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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 27 NOVEMBRÉ 1916. 


PRÉSIDENCE DE M. Camizte JORDAN. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS  , 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les intégrales de différentielles totales 
relatives aux surfaces algébriques régulières. Note de M. Emux 
: Prcarr. 


1. J'ai démontré autrefois la proposition suivante (!) relative aux inté- 
grales de différentielles totales de troisième espèce correspondant à une 
fonction algébrique quelconque de deux variables : Sur une surface algé- 
brique, on peut tracer à courbes algébriques irréductibles particulières 


er se , 


telles qu'il n'existe pas d’intégrale de différentielle totale de troisième espèce, 
ayant seulement pour courbes logarithmiques la totalité ou une partie de ces 
courbes C, mais telles qu'il existe une intégrale ayant seulement pour courbes 
logarithiniques une (o + 1)°" courbe algébrique trréductible quelconque V 
de la surface, et la totalité ou une partie des courbes C. 

Il est nécessaire de rappeler rapidement les considérations dont j'ai fait 
usage et pour le détail desquelles je renvoie au Livre cité. On envisage 
2p intégrales distinctes de seconde espèce : 


| EE Q;(x; Y, 5) dx 
: | fe 


(= ARR Sp) 


(1) 


(:) Annales de l’École Normale, 1901. On peut aussi consulter ma Théorie des 
fonctions algébriques de deux variables, t. 11, Chap. IX, p. 257. 
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relatives à la courbe entre æ et z : 
(2) TA, Ÿ.2) 0 


[f(æ, y, 3) = 0 étant l'équation de la surface de degré m], les Q;étant des 
polynomes en +, y et z. 

Une courbe algébrique C, étant donnée sur la surface, on considère 
ensuite une intégrale de troisième espèce relative à la courbe (2), ayant 
pour points logarithmiques les points de C;, correspondant à la valeur y, 
avec la période logarithmique un, et en outre un des points à l'infini de la 
courbe (2). Désignons cette intégrale par J;, et faisons successivement 
h=—1,2,.4., À, en posant À=p+1. On peut déterminer les fonctions 
rationnelles & de y; et les constantes c de manière que les périodes, regar- 
dées comme fonctions de y, de l’intégrale relative à la courbe (2) 


(3) dl + Gb +... + Goplep + Qi + 5. + 


ne dépendent pas de y. La considération du groupe de monodromie d’une 
certaine équation différentielle linéaire E, qui ajoué un rôle essentiel dans 
toutes mes recherches sur les fonctions algébriques de deux variables, con- 
duit à former le système d'équations du premier degré relatives aux cons- 
tantes P etc, 


(4) Pi miP,+ mi Pi +... + mipPapt Chi+ Gv+...+or (i=1,2,...,2p) 


pour chacune des substitutions fondamentales du groupe de E (les 7x, ainsi 
que les 4, v, ..., t, sont des entiers). Si nous prenons pour courbes C, 
les courbes, C,, C,, .…., C, et T, l’ensemble de èes équations admettra 
une solution avec les constantes c non toutes nulles. On aura certainement 
© 0; de plus, les rapports des c sont déterminés, car s’il y avait plus 
d’une arbitraire, on pourrait former une intégrale avec les seules courbes 
logarithmiques C,, C;, .…, C,. On peut donc supposer que les c sont des 
nombres entiers parfaitemeut déterminés. 

Les équations donnant les fonctions rationnelles a,, a,, ..…, Ann es 
sont , 


(5) O0} + OH... + dpoi + Y;=P; (Es 6, SORT ÈRE 
où l’on a posé 


ne ANR ae + 
PE CyVj + Coui +... + cu}, 


les w et les v étant les périodes des I et des J, la signification des indices 
étant évidente. 
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L'expression (3) ainsi déterminée permet de former une intégrale de dif- 
férentielle totale 
Î R dx +S dy, 


où R et S sont rationnelles en æ, yet 3, ayant les seules courbes logarith- 
miques C,, CG, ..., CG. Elle peut avoir une autre ligne d’infini (non loga- 
rithmique), à savoir la courbe à l’infini de la surface. 

Nous supposerons dans la suite que les æGyelest (2h (064)227e, 
(2p — +1, 2p) sont les couples de cycles formant les rétrosections classiques 
sur la surface de Riemann relative à f(x, y, :)— 0. 

Prenons la somme 


(Yo —+ P:) Fr o!(Y,— P;) Gg GAY, + PR? Er OV, — P;) ee .. 


qui correspond à une combinaison normale. On voit facilement, à cause 
des relations (4), que cette expression ne change pas, quand on effectue 
sur les w et les u les substitutions correspondant à une circulation de y; 
ceci revient d’ailleurs au fait que les a sont des fonctions rationnelles 


de y. 


2. Ces résultats antérieurs sommairement rappelés, supposons mainte- 
tenant que la surface donnée soit régulière, c’est-à-dire qu’elle n'ait pas d'in- 
tégrales de différentielles totales transcendantes de seconde espèce, ou, ce 
qui revient au même, que tous ses cycles linéaires se ramènent à zéro, ce 
qui d’ailleurs est le cas général pour une surface algébrique. Ici les 
rapports des P et des c du paragraphe précédent sont entièrement déter- 
minés ; nous pouvons donc supposer que tous ces nombres sont des entiers. 
De plus, pour les surfaces régulières, les intégrales de première espèce 
de la courbe entre æ et z représentée par l’équation f(x, y, :)— 0, 
peuvent être prises sous la forme 


fRLLIE (1 D. 


les Q représentant des polynomes adjoints d’ordre m — 3 de la surface 
envisagée. 

On va donc supposer que les intégrales 1,, 1, ..., 1, précédemment 
envisagées sont de première espèce, les autres [,;,, ..., L., seront de 
seconde espèce. 
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Dans ces conditions, les 


sont holomorphes pour y — +, et les développements commencent par un 
terme en =. 

La combinaison formée plus haut 
(6) h+cd +... +, 


qui est une intégrale de troisième espèce relative à la courbe (2), n’a 
d’autres infinis (et ce sont des infinis logarithmiques simples) que les points 


de rencontre de y — y avec les courbes C. Pour y — b ( les b correspondant 
aux plans tangents parallèles au plan des æ=), le genre de la courbe (2) 
diminue d’une unité; il y a en plus deux infinis logarithmiques nouveaux 
sur les deux branches de courbe passant par le nouveau point double que 
présente alors la courbe. 

Le point y — b est un point singulier logarithmique pour les », commeil 
l’est pour les w. Les v n’ont pas d’autres points singuliers que les b; de plus, 
on peut supposer que, pour y = >, l'intégrale (6) se transforme en une 
intégrale ‘parfaitement déterminée. Soit en effet la courbe gauche C 


mise sous la forme 
P (x, y) 
A(z, M — 0, Fa Pssae Es rer 

3 Q (x, 7) 
PetQ étant de degrés u + retu. Soient en outre a(æ, y), p(æx, Y),g(æ, y) 
eto(x, y, =), les termes de degré le plus élevé dans A, P,Q et f. On peut 
s'arranger de manière que l'intégrale J relative à C devienne, pour y = +, 
une intégrale relative à la courbe 


o Ce, 1551) 60 
etayant comme uniques infinis (logarithmiques) les points correspondant à 


,_ P(æ,1) 
LOL AT)==0 D The A PO 
(æ',1) ; PES (on a posé æ * 4 
cela pour chacune des courbes C,, C,,..., C;. Dans ces conditions, il arrive 
que les v sont holomorphes pour y — +. 


3. Nous nous proposons maintenant d'étudier les 2péquations(5),ena,, 
Auyees Asp | 


Je dis d'abord que a,., =... — Ayp == 08 
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LE 


Multiplions en effet ces équations respectivement par 
= w, ares w#, ue w#) +- oh, os DE ps Se CYR 


et faisons la somme. En donnant successivement à Ales valeurs 1, 2,..., 2p, 
nous obtiendrons un système équivalent au premier. Or considérons les p 
premières de ces équations; elles seront homogènes et linéaires en @,,,,..., 
&,», Car les coefficients des autres a et les termes indépendants des a sont 
des fonctions uniformes de y, partout holomorphes, et dont le développe- 


4 > I 
ment, dans le voisinage de y — x, commence par un terme.en—; tous ces 


coefficients et tous ces termes sont donc nuls. On tire de là immédia- 
tement : 


lp+1— Ap+2 — : +: : — App — 0. 


Je dis maintenant que les p premiers a sont des fonctions linéaires et 
entières de y. On peut le voir en recourant à l’analyse de ma Théorie des 
foncuons algebriques (t. IT, p. 428 et suiv.), analyse développée pour un 
autre but. La seule différence consiste en ce que, dans les équations (5), 
on à les termes en v, mais leur présence ne change rien aux raison- 
nements. 

Il résulte de là que nous avons forme une intégrale de différentielle totale 
de troisième espèce avec une seule période (entière) | 


(7) fRaz+Say, 


ayant les courbes logarithmiques (simples) C,, G,, .…, CG, c'est-à-dire 
devenant infinies d'une manière purement logarithmique suivant toutes ces 
courbes ou quelques-unes d’entre elles (C; étant certainement l’une d'elles), 
et n'ayant aucune autre courbe d’infint ( polaire ou logarithmique).. 

On en conclut que l’expression 


(x,7,5) 
erif Rdx + Sdy 
e (Æo; Yos So) 


est une fonction rationnelle de (x, y, z). Par suite, l'intégrale (7).est de la 
forme | 
Alog T (x; 7,5), 


T étant rationnelle en (x, y, z), et À une constante. 


4, Soit maintenant 


(8) 1= fPde+Qdy. E 4 é SHNEAE 
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une intégrale de différentielle totale algébrique, absolument quelconque, 
correspondant à notre surface régulière f. Désignons ses courbes logarith- 
miques (qui peuvent être aussi en même temps des lignes d'infini zon 
logarithmiques) par D,, D,, ..…., D,. On peut former avec C,, C,, ..., C 
et D; une intégrale de la torse 


(9) A;logT;(x, 7,5), 


la période logarithmique de (9) pour D; étant égale à celle de l'intégrale (8). 
Si l’on fait la différence 


(10) | 1—XA;logT;(æ, y, 5). 


on aura une intégrale de différentielle totale qui ne pourra avoir d’autres 
courbes logarithmiques que les courbes C,, C,, ..…., C,, ce qui est impose 
La différence (10) sera donc une intégrale de Cle espèce, c’est-à-dire, 
puisque la surface est régulière, une fonction rationnelle H(x,y,z). On a 


donc 
= H'(æ, Ps) PATIO T; (2/7, 


Par suite, pour une surface algébrique régulière, toute intégrale de diffe- 
rentielle totale est une expression algébrico-logarithmique. 

Nous retrouvons donc le théorème énoncé par M. Severi (‘), et que 
l’éminent géomètre italien a établi par des considérations géométriques 
assez délicates. Il était intéressant de le déduire de l’analyse même qui 
m'avait conduit à la notion du nombre », fondamental dans la théorie des 
courbes algébriques tracées sur une surface algébrique. 


LL 


ASTRONOMIE. — Sur l'emplacement et les coordonnées de la station 
astronomique de l'ile Notre-Dame. — Les travaux d’Auzout. Note 
de M. G. Bicourpax. 


Cette station est celle où Auzout fit une partie de ses observations, — 
construisit ses lunettes, les plus grandes qu’on eût vues jusqu'alors, — 
inventa le micromètre à fil mobile tel que nous l’employons aujour- 
d’hui, etc.; elle intéresse donc l’histoire de l’Astronomie à Paris, et cepen- 
dant sa position est restée inconnue. 


————————— 
} . 


(*) F. Seven, Sulla totalità delle curve algebriche tracciate sopra una super- 
Jicie algebrica (Mathematische Annalen, 1. 62, 1906). 


> 


LA 
x 


best 5 NES À > 128 


SÉANCE DU 27 NOVEMBRE 1916. 643 


Auzout fut un modeste, dont on ignore la vie, même l’ époque de sa nais- 
sance ('); longtemps il s'était défendu de rien faire i imprimer, sachant, 
dit-il, l’embarras et les mauvaises suites qu’emporte avec soi la qualité 
d'auteur (?). Aussi n’a-t-il laissé que quelques écrits de peu d'étendue, dont 
on donne une liste généralement incomplète; et plusieurs de ses CL SE 
restés inédits, sont aujourd’hui perdus. 

La plus ancienne invention capitale d’Auzout est peut-être celle du micro- 
mètre à fil mobile, mais on ne sait à quelle époque il faut la faire remonter. 
Quand il en publia la description (1667), il l'avait, dit-il, réalisé « depuis 
longtemps ». 


(*) Adrien Auzout naquit à Rouen dans la première moitié du xvu* siècle; ce serait 
en 1630, d'après certains auteurs, mais cé qui suit montrera combien cela est douteux. 
D’après Baïllet ( Vie de Descartes, t. 11, p.330), en 1647, et à Rouen peut-être, il aurait 
conseillé Pascal dans ses expériences sut le vide. On ignore également l’époque de sa 
venue à Paris, où nous le trouvons pour la première fois en 1645, aux réunions qui se 
tenaient chez le P. Mersenne (Baiïllet, t. II, p. 345). Le privilège de sa Lettre à M. l'abbé 
Charles... est du 8 mai 1651 et porte qu'Auzout a « composé plusieurs Traitez de 
Geometrie, et sur toutes les parties des Mathematiques,la Dioptrique, etc. ». En 1652 
il observa l’éclipse de Soleil du 3-8 avril avec Petit, le Tenneur et Buot. D'après 
M. Wolf (ist. Obs., p. 21), il avait présenté un plan pour l'Observatoire, et ses papiers 
sont perdus depuis longtemps. 

Souvent, vers 1664-1666, il se plaint de son état de santé, qui ne lui permet pas de 
s'appliquer assidûment aux observations de nuit, de terminer ses ouvrages, elc, 

C'est à Rome qu'il observa la déclinaison magnétique au commencement de 1650, 
l’éclipse de Lune du 23 septembre suivant et celle du 18 septembre 1671; mais il se 
trouvait à Paris, à l'Observatoire, lors de celle du 29 octobre 1678 ; il s’y trouvait 
également le 16 avril 1682. 

Dans la suite on ne rencontre plus rien de lui, mais on sait qu'il vécut à Rome où il 
mourut après Pâques de 1691 (Baillet, t. 11, p. 562). D'après l'abbé Galloys (Intro- 
duction de l'Ouvrage intitulé Divers Ouvrages de Mathématiques et de Physique de 
Messieurs de l’Académie royale, 1693), sa curiosité l’avait porté à voyager en Italie; 
mais Pingré (Ann. cél., p. 496) dit qu’il fut « mécontent peut-être de ce qu’on ne 
l'employait pas dans les grandes opérations de l’Académie, et de ce qu’on semblait lui 
préférer d’autres astronomes... ». Cela toutefois s'accorde peu avec le caractère qui 
ressort de-ses écrits. Il s'occupa beaucoup d'architecture, et, dit Lister (Voyage à 
Paris en 1698, p. 97), il avait beaucoup étudié et expliqué Vitruve et Julius Fron- 
tinus. 4 | 

Il serait intéressant de faire à Rouen des recherches qui peut-être pe URepEsnl 
de fixer définitivement l’époque de sa naissance. fais 

(2) Lettre à M. l’abbé Charles. dans PAvis au Lecteur. k 
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Déjà Chr. Huyghens et Malvasia avaient imaginé des dispositifs per- 
mettant de mesurer de petites distances angulaires ("). 

Chr. Huyghens (Systema Saturnium, 1659, p. 82) plaçait, dans le plan 
focal commun de l'objectif ét de l’oculaire, de petites lamelles en forme de 
coin, qu’il enfonçait plus ou moins ; puis au compas il déterminait la largeur 
correspondante; enfin des passages d'étoiles équatoriales lui donnaient la 
grandeur angulaire du champ et celle qui correspondait à un point connu 
des lamelles. À cause de la diffraction, les résultats étaient médiocres. 

A ces lames, Malvasia (Ephemerides novissimæ, 1662) substütua un 
réseau de deux systèmes de fils d'argent très fins, se coupant à angles 
droits et divisant le champ de la lunette en petits carrés; l’ensemble 
pouvait tourner autour de l'axe optique, ce qui permettait de rendre un 
des systèmes de fils parallèles à telle direction que l’on voulait, et de 
mesurer ainsi les différences de coordonnées correspondantes (*°). 

En 1667 P. Petit, dans une lettre du 12 mars (J. des Sav., 1667, p. 102) 
décrit un micromètre destiné à la mesure des diamètres du Soleil et de la 
Lune, dans lequel deux fils parallèles, mobiles lun et l’autre, peuvent 
être amenés à des distances variables par le moyen de deux vis, une de 
chaque côté, tournées toujours également par un tambour unique (*). 

Mais il avait été devancé par Auzout, qui, à la vérité, n’avait pas encore 
publié son procédé. 

L'instrument d'Auzout était déjà remarquablement parfait, car les 
diamètres qu’il donnait du Soleil ne différaient pas de plus dé 1” à 2”. Le 
petit Mémoire où il est décrit renferme d’ailleurs bien des remarques fines 
et pratiques sur la mise au foyer, sur l’éclairagè des fils, sur le moyen 
d'éviter la parallaxe, etc.; et il indique un grand nombre d’usages de l’ins- 
trument : éclipses, parallaxe de la Lune et des planètes, excentricités des 
orbites, usages géographiques, mesure de la Terre, etc. 

Ce micromètre exigeait dans sa construction une grande perfection, 


(9) I faut ÿ joindre Gascoigne; dont la priorité ne fut réclamée qu'après qu'Auzout 
eut fait connaître son invention. 

(?) Cela explique pourquoi La Hire le fils, dans son 7raité de l'invention et de 
l'usage de quelques instruments de mathématiques, attribue à Malvasia l'invention 
du micromètre (Pingré). 

(*) Aussi certains contemporains attribuent l'invention du micromètre à P. Petit 
et le perfectionnement à Auzout, Voir, par exemple, l'abbé de Hautefeuille (Micro- 
scope micrométrique..…. Paris; 1703; in-4°, p:3). 


VS) ie 
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alors difficile à atteindre. Aussi Picard mesurait directement la distance 
des fils au microscope; et c'est peut-être la raison qui fait joindre son nom 
à celui d'Auzout dans l'invention du micromètre. 

Pour juger du progrès réalisé par l'emploi du micromeètre d’Auzout dans 
la mesure des diamètres, il suffit de jeter les yeux sur les résultats obtenus 
à diverses époques. + par exemple, Houzrau, Vade mecum, p. 399, ts 
le Soleil. 

Dès le commencement de 1666, Auzout et Picard mesuraient presque tous 
les jours les diamètres du Soleil et de la Lune avec le micromètre (t), 
La comparaison des résultats conduisit Auzout à une remarque jusque-là 
purement théorique et bien oubliée : iltrouva que pour le Soleil les diamètres 
s’accordaient à 1”-2” pour des jours voisins, tandis que pour la Lune les 
écarts étaient parfois assez grands. Il vit immédiatement que cela tenait à 
la parallaxe de hauteur, ainsi qu’il l'indiqua dans sa lettre à Oldenbourg 
du 28 décembre 1666. Loin, d’ailleurs, de s’attribuer quelque mérite, il 
note que Képler (Astr. Opt., p.360) en avait fait théoriquement la remarque, 
et que Hévélius, dans l'observation de l’éclipse du Soleil de juillet 1666, 
avait trouvé le diamètre de la Lune plus grand de 8’-10” à la fin de l’éclipse, 
quand la Lune était plus haute, que vers le commencement. 

La comète de 1664 attira quelque temps l’attention de tous et, au moyen 
de trois ou quatre observations, Auzout calcula à l'avance le reste de la 
route qu'elle devait suivre. Sans donner aucun détail théorique, il admit 
que les comètes marchent sur la sphère suivant un grand cercle, de sorte 
qu'avec deux observations il serait possible de trouver la route entière. 
Jusqu’alors, dit Auzout, aucun astronome n'avait encore tenté une telle 
prédiction; comme elle:se réalisa assez bien, nous pouvons dire aujour- 
d'hui qu’il eut en cela beaucoup de bonheur; si d’ailleurs on avait suivi la 
comète plus longtemps, la prédiction se serait trouvée en défaut. 

Il calcula de même la route de la comète de 1665, ce que nous men- 
tionnons uniquement coupe que le petit Ouvrage où ER es la donna paraît 
avoir passé inaperçu jusqu'ici. | RRQ 5:76 és: 

- Par ces éphémérides, Auzout ne fit donc pas faire gai progrès à la 
Science: mais il contribua beaucoup à décider la fondation de lObser- 


EE ———————————_—_—_———— — —’_— ’ — << 


(*) Les observations de Picard furent faites à Passy (Lx M., His. cél., p. 3-4) du 
10 janvier au 27 août 1666, puis à la porte de Montmartre à par a du 2 Aésooibee 1666. 
Celles d'Auzout sont perdues, à l'exception de 6 diamètres de la Lune, mesurés du 8 
au 24 juillet à Paris, sans doute dans l’île Notre-Dame (Le M., ist. cél; paf): 
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vatoire, en représentant à Louis XIV combien la France était en retard 
sous ce rapport. ES rat 

H ne devait pas avoir d'instruments de mesure, puisqu'il dit que les abserr 
vations avec lesquelles il a déterminé l'orbite de la comète n ant s esté 
faites qu'avec des filets, des règles, des equeres et des-bastons », c’est-à-dire 
par des alignements pris à l'œil nu. 6 aie on 

11 disposait cependant de diverses lunettes, qu’il construisait lui-même 
avec beaucoup de talent. Il résulte, en effet, de sa Lettre à M, l'abbé Phaes 
qu'elles étaient à peu près aussi bonnes que celles, si renommées, de Cam- 
pani. Il dit notamment, contre le sentiment de Campani et de Hook, que 
pour les grandes lunettes le travail à la main est préférable à celui du tour; 
et la même opinion peut être soutenue encore aujourd’hui. Û 

A Paris il n’y a pas, dit-il, d’ouvrier qui fasse des lunettes de plus de 5 à 
6 pieds (!), et c’est ce qui l’a décidé à essayer lui-même d’en construire; il 
en a fait une de 150 pieds dont il n’est pas satisfait, mais il en a beaucoup 
d’autres (?) et il ne désespère pas d’en faire de 200 ou 300 pieds « quand 
nous aurons de la matière propre et un lieu commode pour s’en servir ». 
Actuellement, celle de 21 pieds est la plus grande qu'il puisse employer 
chez lui, et ce lui est, dit-il en octobre 1664, une grande mortification que 
depuis 2 ans il ne puisse utiliser les grandes lunettes dont il dispose pour 
faire quelque découverte dans le ciel. « [Il n’y a peut-être qu’à Paris où 
cela puisse arriver; mais je n’en veux pas dire davantage. » Il a remarqué, 
en 1662, l’ombre du globe de Saturne sur son anneau, et il voudrait 
observer si Jupiter tourne sur lui-même. 

Pour comparer ses lunettes à celles de Campani, il envoie à celui-ci des 
écritures de diverses forces; et ce moyen de juger les lunettes est encore 
employé aujourd’hui. Ses Mémoires sont d’ailleurs pleins de remarques 
pratiques sur le travail des verres, et peut-être les publiera-t-il un jour, 
dit-il. 

Tandis que. ses contemporains attribuaient à Sirius un diamètre de 5” 
à 60”, il pense qu’il est au plus de 2”, valeur bien trop forte encore, mais qui 
montre au moins la haute qualité de ses lunettes. Il s'occupe aussi de photo- 
métrie ét se propose de décider si les comètes ont une lumière propre ou 


(:) Un constructeur de Londres, Rives, dont il est plusieurs fois question dans la 
même Lettre, en faisait dès cette époque de 60 pieds de long. Une lunette de 35 pieds, 
faite par Ce constructeur, avait été offerte par le roi d'Angleterre à Gaston d'Orléans. 

(?) I parle de ses lunettes de 12, 21, 35, 45, 55, Go, 70, 90 pieds. | 


US ph Re D ah DL LA ES Ed A0 ED 
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s'ils là reçoivent toute du Soleil. Il avait l'intention de faire une carte 
détaillée de la Lune et il assure qu ñl a trouvé le moyen de mesurer les 


distances par un procédé qui n° exige qu’une seule station : c’est évidem- 
ment par le changement de foyer qui en résulte, et qui, avec ses grandes 
lunettes, était considérable. 


Cette lettre se termine par une Table donnant, pour les lunettes de 
l'époque, le rapport O : F de l'ouverture O à la due focale F. 

Enfin il faut rappeler qu’Auzout eut une part importante dans la substi- 
tution des lunettes aux quarts de cercle, un des perfectionnements qui ont 
le plus contribué aux progrès de l’Astronomie. 


Il nous reste à fixer la place et les coordonnées du point où habitait 
Auzout et où 1l a dù faire ses inventions et ses observations. | 
À l’occasion de ses essais de lunettes, il dit lui-même (Lettre à l'abbé 


Charles, .…., p. 3-4): 


Vous scavez, Monsieur, le lieu où je suis logé dans l'Isle de nostre Dame, vis à vis 
de la Tour de Saint-Paul, qui est située au Nordest, et eloignée par la Carte de Paris, 
de 185. de nos toises.… 

le peux de celte distance eprouuer facilement et sans Tuyau, des Verres iusques 
à do. pieds ou 70. palmes de long; et 1’ay fait à ce dessein, appliquer de diuerse sorte 
d’ecriture à la Tour de saint-Paul pour eprouuer les Lunetes, etant le meilleur 
moyen de les eprouuer sur terre, puisque leur bonté depend de la distinction qu’elles 
font voir aux plus petits Obiets, quoyque ie souhaiterois d’auoir vn lieu encore vne 
fois ou deux plus éloigné pour voir l’effet des plus grandes Lunetes, quand ïl y a 
dauantage d'air entre deux. 


Ailleurs il dit que dans son Traité des grandes Lunettes il explique une 


pratique assez ee 


pour regarder un Objet stable; par exemple une Don loRe. à travers de 3. ou de 
4. murailles sans Tuyau, comme je fay chez moy ''HORGSS de Saint-Paul, à travers 
gcrois….(!). 


Ces trois murailles, que l’on pourrait être tenté de supposer entre l’ob- . 


jectif et la tour, étaient.sans doute dans son appartement, parce qu'il était 
obligé Rice trois ou quatre pièces à travers les portes desquelles il 
visait. | ; 


Cette tour Saint-Paul ne peut être une de celles de l’ancien palais habité Le 


par les rois des siècles précédents, car. tout veshgp en avait déjà disparu. 


ss 


(1) Réponse à M. Hook. ONE 18-19. 0 2 3 MI 


Deharme (*) 
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Il s’agit donc de celle de l’église Saint-Paul, dont le portail principal don- 
nait sur la rue Saint-Paul (côté Est), au sud de la rue Saint-Antoine. La 
tour de cette église, marquée sur beaucoup de plans de Paris jusqu’à une 
époque assez récente, était sur le côté gauche ou au nord de la façade. 

Si de ce point comme centre, avec un rayon correspondant à 185 toises, 
on décrit une circonférence, elle se trouve à peu près tangente, dans l’île 
Notre-Dame (aujourd'hui île Saint-Louis), au quai d'Anjou, au-dessus de 
la rue Poulletier, qui, à cette époque, portaient l’un et l’autre le même nom 
qu'aujourd'hui. L'hôtel Meillant, occupé aujourd’hui par une école muni- 
cipale, doit naturellement être exclu; aussi il résulte presque nécessai- 
rement de tout cela que l'habitation d'Auzout était au n° 15 actuel du 
quai d'Anjou, sans exclusion forcée toutefois du n° 17. Et de là, en effet, 
on était bien en face de la tour ou clocher de Saint-Paul. 

D'après le plan municipal de 1880, ce point se trouve 1670" à l’est 
et 1706" au nord de notre origine habituelle; on a donc pour lui 


Afe=4"21",9 — 09", 46E,; Ao —+ 0/55",9, D —+ 48°51"6",2. 


Remarque. — Le petit tracé qui vient d’être indiqué a été répété sur 
divers plaus de Paris des reproductions faites en 1880. La vérification sera 
facilitée par les données suivantes, relatives à ces plans, et dont nous aurons 
occasion de faire plusieurs fois usage. 


VALEUR EN MILLIMÈTRES 


Numéros VALEUR DE 1®® DU PLAN SUR LE PLAN 
des EE ——  ——— 
AUTEURS DES PLANS. planches. DATES. en toises. en mètres. de IT. tee 
1 14 ET RP; mu m ni es | 
JeantPoisseauRe nee EE XVII: 165 6,1125 11,9134 0:16360 0,08394 
Jacques Gombous En... XVIII 2:3,4 1652 2,3887 4,656 0,41864 0,21480 
Bulleétier BIG lrE. CPRRMN XIX?:° 1670-76 2,6667 5,1974 0,37900 0,19240 
Jouvin de Rochefort (1)......... XX1528,4 1672 3,223 6,2822 0,31020 0,10918 
(ape inter XXI 1676 4,7761 9,3088 0,20938 0,10742 4 
Nicolas es FERRER En XXII 1697 2, 4407 10,6041 0,18380 0,09430 
B. Jaillot.............. ECC XXII 1713 4,439 8,6598 0,22929 0,1155708 
VAE AUTIEN ERP RER EAENRE XXIV123,4 171% » » » » 
Abbé J. de la Grive (*).:211. XXV1:23;8 1728 3,4261 -6,6776. 0,291 88 0,14979 
ssel............1.......0 XX VI»? 47940 8,4507 16,4707 0,11833 0,06071 
rbreles (phél'ureot).:L:< 202% XXVIL'2,3;* 1734-39  . » » . » » 
Re Vaugondn():£ 4,2: ns NX XVII 1760 9»3763 _:4 10,4787 0,18600 0,09543 
EU)... XXIX1»? 1763 4,2358 8,2557 0,23608 O,121138 
150, Jaillot PNR XXX12,5,4 ser » » » » 
Verniquet () RENTE EN eee XX X123,h,5,6 1789-98 2,5897 5,0474 0,3861à 0,19812 
Atlas municipal ea es 16 planches 1880 2,565 5,00 0,39 0,20 


\ 
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Ces données sont plus exactes quand le plan porte une division par 
méridiens et parallèles, parce qu’alors les mesures ont porté sur des lon- 
gueurs plus grandes que celle des échelles habituelles. Ces plans sont mar- 
qués d’un astérisque (*) ajouté au nom de l’auteur. 


GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE. — Sur les réseaux K d’une quadrique 
de révolution. Note de M. C. Guicuarn. 


Soit M(x,, æ,,æ,) un point qui décrit un réseau situé sur La quadrique 
ayant pour équation 


À PL 
Si je pose 
; à \ Lo ZT 
(1) GE ——- Co = 
ay VA VB 


le point m(x,, 2, «;) décrira sur la sphère de rayon 1 un réseau O. Je 
désigne par 

| Cab r 

A — | Bi Br B: 

VAUT ETS 


le déterminant orthogonal correspondant et par a, b, m, n les rotations de 
ce déterminant. Les paramètres normaux des tangentes au réseau (M) 
seront 


(a) PO VA PP OR VLR, = VB 6; 
2 = 
| fi — YA 1 = A V2 13—=B fs 
On a donc 
OË mn; on m EË 
3 A OEETT dé CITE $ 
#e QE CEE. 
du SD do. de 


En écrivant (voir ma Note du 13 novembre) la condition qui exprime 
que le réseau (M) est un réseau K, on trouve 


hs om On 
C4) j£ A(Bi71t Baye) + Bb Sr À 56 
D'autre part, on a aussi 
(5) | Biya+ Bayat Bs7a = 0: 
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Des équations (4) et (5) on déduit d’abord 
; £ : ont on 
(6) (A +2) (Bin kB) + (B+ bp tou 
On voit que, si l’on pose 


PR TIC io RTE LP ! diese if 
æ!—VA TNT x, = VA + À, 2, =\B + À @;, 


le point M'(x', x, x,) décrit un réseau K situé sur une quadrique homo- 
focale à la quadrique donnée. Les rayons des sphères C qui correspondent 
aux réseaux M et M' sont égaux; leur valeur commune est donnée par la 
formule 
Re « "0? 
ar, pour chacun de ces réseaux, À — a, [= b. Donc: 


L'affinité d'Ivory qui transforme une quadrique de révolution en une qua- 
drique homofocale, transforme un réseau K en un réseau K. .Aux points | 
correspondants les rayons des sphères C sont égaux. 


Ce théorème s'étend aux quadriques générales; la démonstration est 
identique à celle que je viens de donner. 
Des équations (4) et (5) on déduit aussi 


dm on 


(7) | Pr EPEO vd )Bsy3= 0; 
om On 
(8) ÉPLIS TE. (B — A) (Biy1+ Baye) = 0. 


La première montre qu’il existe un déterminant orthogonal, d'ordre 3, 
dont les rotations ont pour valeurs 


a'=VA—BB;, b'—=VA—B ;3, m'= nn, Mat À 


La seconde montre qu'il existe un déterminant orthogonal, d'ordre 4, 
dont les rotations sont 


ad, =VB—AB,, et MBA EE IR 
1 =ÿB TA y, D'OU PT -IX 1 JT, 


Chaque réseau O qui correspond à l’un de ces déterminants est “Ra 
cable sur un réseau O qui correspond à l’autre, puisque les valeurs de 
et r sont les mêmes pour les deux. On a donc, dans l’ espace d'ordre 3, des 
réseaux qui sont O, 2C. En reprenant les caleuts en sens inverse, on Te. 
que, réciproquement, si l’on connaît un réseau de l’espace d’ordre 3, appli- 


NE 


: 
L 
; 
É. 
4 
1 
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cable sur un réseau de l’espace d'ordre 4, on pourra en déduire des 
réseaux K tracés sur les quadriques de révolution. 

Ces systèmes O, 2 C jouent un rôle important dans la théorie des surfaces 
isothermiques. { Voir mon Mémoire, Sur les systèmes orthogonaux et les 
systèmes cycliques (A. E. N., 1903). Le problème posé a donc un lien très 
étroit avec la recherche des surfaces isothermiques. Toutefois, il importe 
de faire une remarque. Dans le cas de la sphère ou du paraboloïde de révo- 
lution, la connaissance d’une surface isothermique permet immédiatement 
de former un réseau K de ces surfaces; ici, au contraire, il faudra, pour 
arriver au but, résoudre un système complet; l'intégration de ce système 
n'introduit que des constantes arbitraires. 

On peut encore arriver au but en introduisant d’autres éléments qui 
interviennent dans la théorie des surfaces isothermiques; en prenant, par 
exemple, les congruences C, 21 dans un espace d'ordre 4. Soient alors x, 
Lo, L3, ©, les cosinus directeurs d’une telle congruence. On aura 


(9) HER REP RE Pre 
Je pose alors 

ho == con, 'N—-Zconn XX =, cos EX, — 24 COS, X,;—=sino, 
La congruence de sphères (X,, X,, ..., X;) est CO, 21. Je forme unc 


combinaison linéaire isotrope de X,, X,, X;, X,. Je prends, par exemple, 
la combinaison 


D=K,;+ iX,. 
Le point N(y,, y2; J3) où 
(12) =, HR ÉRT 


décrit un réseau K, 20; la coordonnée complémentaire qui le rend 20 est 


t 


Ja: 


Sin 6) 


Ce réseau (N) est donc parallèle à un réseau (M) tracé sur une qua: 
drique de révolution; ce réseau (M) sera aussi un réseau K. Donc: 


St l’on a une congruence C,21 dans un espace d'ordre 4, an per en 
déduire «° réseaux K d'une io de révolution à centre. 


Ces congruences C, 21 se déduisent facilement des bte O,20. 
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6 
Soient, en effet, A et A’ deux points qui décrivent dans les espaces d’ordres 
respectifs 3 et 4 des réseaux O applicables. Si l’on couple le réseau À par 
un plan isotrope, on obüent une droite L; quand on porte A sur À’, 
L vient occuper la position L'; cette droite L' décrit une congruence C, 21. 
Les lignes de courbure d’une surface à courbure totale constante forment 
des réseaux O qui sont à la fois C et 2C. On peut les prendre comme point 
de départ pour trouver des solutions particulières du problème posé. Soit 


VAR ae 


a = Coso Le. 
— N—=— — 
A dr” 

; do 

D' =, R—  —) 
#: de 


avec la condition 
do do 


2 + = —o. 
dr? du? 


SIN ® COSO — 


Il en résulte qu’on pourra former un déterminant orthogonal d'ordre 4, 


LEP EP 


2 S3 S+ 
= és ar is = My k 
ayant pour relations 
a; = cosÜ cosy, &3—=  isinô sino, té 
e 
b, = cosÜ sino, b3——isin8 coso, ni A 
; du 


) ARS = 5 o 
cos 0 cos Ü cosÜ ba ré "oh :cosf 


Gi) Xi= Xe. HPRCR RNA RE 


Les formules (12) ont, en somme, la même forme que les formules (10). 
De plus,onaici LE 


“ 1 D" 
(13) EX? Dot ru EX? D da. 
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Si donc on forme, comme dans.le cas général, le-réseau N(y,,y:,7:) 
défini par la formule (12), ce réseau sera C°à cause des conditions CL) 
d’où le résultat suivant : 


? 


L , , x } U , A A 4 
Tout réseau C d’une quadrique de révolution esten-même temps un réseau K. 


Enfin, la perspective indiquée dans ma Note du 13 novembre donne 
encore des solutions particulières dans le cas des quadriques de révolution. 
Il faut, bien entendn, prendre un foyer pour centre de perspective. 


ASTRONOMIE. — Sur une etotle à grand mouvement propre. 


Note de M. F. Goxxessrar. 


M. Barnard a rencontré sur ses photographies, à l'Observatoire Yerkes, 
une étoile, qu'il désigne par P, de grandeur 10,5 dont le déplacement 
annuel atteint 10”,3 environ. C’est le plus fort que nous connaissions. 

Cette étoile se trouve dans la zone 4° du Catalogue photographique 
d'Alger, sur le cliché 17"52", qui a été pris en double, les 4 août 1897 et 
15 juin 1910. En y joignant une photographie récente du 7 octobre 1916, 
on a les éléments suffisants pour une bonne détermination du mouvement 
propre de l'étoile en question. D'ailleurs la ‘circonstance que ces clichés 
s’espacent à diverses dates de l’année va permettre une première déternu- 
nation de sa parallaxe annuelle. 

On a choisi comme points de repère sept étoiles du Catalogue d’'Abbadia, 
après s'être assuré, par comparaison au Catalogue d’Albany, qu'aucune 
d’elles ne manifestait elle-même de déplacement sensible. Le centre de 
gravité des coordonnées rectangulaires de ces étoiles fixe la position d’un 
astre fictif G, auquel les mesures de chaque cliché par rapport aux traits du 
réseau permettent de rattacher l'étoile P, qui en est voisine. D’autre part, 
une des étoiles de repère, que nous désignons par a, se trouve proche 
de P, et la position relative P — a peut être obtenue directement, indépen- 
dante des traits du réseau. 

Les différences de coordonnées résultant des mesures servent à former 
des équations-de condition, où l’on introduit les coefficients de la parallaxe 
annuellep,-et d’où l’on peuttirer les valeurs des composantes u., et 4, du 
mouvement propre ainsi que p. 

Le détail des réductions estdonné dans une Note qui paraîtra prochaine- 


ment au Bulletin ‘astronomique.-Il suffit d’en transcrire ici les conclusions. 


C. R., 1916, 2° Semestre. (T. 163, N° 22.) 806 
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Voici les valeurs fournies par chaque catégorie de mesures : 


Us D P- 
[1 " 1 
Rise Gers See —0,696 +10,267 1,10 
PSS MMA LE) 0 ARTS —0,714 + 10.260 0,97 
Moyennes.......... — 0,709 +10,263 1,03 


Adoptant les moyennes de u, et 4, on trouve comme résultante et 
direction du déplacement 
r— re 560, P = 356°, 07. 


La valeur de p est sans doute incertaine. Toutefois en comparant les 
mesures de P— a faites par M. Barnard en juin (Astronomical Journal, 
p- 695) à celles prises sur notre troisième cliché, on arrive à p = 0”, 98. En 
attendant d’avoir les clichés conjugués, à six mois d'intervalle, qui assu- 
reront une détermination précise, on peut s’en tenir au nombre rond 


p =1",00. 


Ainsi donc, l'étoile Barnard, dont le déplacement angulaire est le plus 
rapide, est aussi la plus rapprochée que nous connaïssions. Sa parallaxe 
correspond seulement à 3,26 années de lumière. 

En ce qui concerne la vitesse linéaire, sa composante dans le plan perpen- 
diculaire au rayon visuel, telle qu'elle se déduit de nos valeurs de r et p, est 
de 49" par seconde. pit ailleurs, M. Adams lui trouve (loc. cü.), au 
réflecteur de 1,50 de Mount Wilson, une vitesse radiale de — g1**. La 
résultante serait donc de 103", Il en est de beaucoup plus fortes. 

Les coordonnées sphériques de P conclues pour l’époque et l’équinoxe 
moyen de 1900,0 sont : 


ï Afdenaion-dnbitér PSS Se Re 17h52 56 ,78 
Décitiaisoh ee, PROS Er ce + 4025" 77.8 
PHYSIQUE. — Modifications de la dilatabilité de l'invar par des actions 


mécaniques ou thermiques. Note de M. Cn.-Év. Guirraume. 


Dés l'année 1898, j'ai reconnu ce fait singulier que la trempe ou l’écrouis- 
sage abaissent sensiblement la dilatabitié de l’invar, et que les deux 
actions peuvent se superposer jusqu’à un certain degré. Ilestainsipossible, 
en combinant les actions thermiques}et mécaniques, de conférer sUcvassEe 
vement, à un même morceau d’alliage, des dilatabilités diverses, } jusqu’à 


Le, 


et She ph (ré ME. VER ES 


LUS 


1 Se pe RES je LES 
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des dilatabilités négaves, correspondant à des contractions réversibles par 
chauffe de la barre ainsi traitée. 

Mes premières mesures avaient porté sur des tiges amenées, à l’état fini, à 
un diamètre de 12"%, après des allongementsatteignant respectivement 25, 
90, 79 et 100 pour 100. Or, au diamètre indiqué, l’écrouissage n’était certai- 
nement pas uniforme jusqu'au cœur des tiges; de plus, ignorant alors le fait 
qu’une chauffe très modérée pût modifier sensiblement la dilatation de l’invar 
écroul, javais, pour accroître la stabilité, soumis les tiges à des chauffes 
d'une durée de quelques jours à 100°: Pour ces deux raisons, les phéno- 
mènes n’avaient pas été observés dans leur pureté; néanmoins, les abais- 
sement de dilatabilité mesurés alors avaient dépassé un peu 1,0.10"", 
et amené certains échantillons à une dilatabilité inférieure à 0,3.10-*. 

La complexité des phénomènes et la petitesse des quantités à mesurer 
pour les élucider complètement m'ont obligé à un grand nombre d’expé- 
riences assez délicates, consécutives à des préparations industrielles effec- 
tuées dans des conditions bien précises. Les nouvelles recherches ont été 
faites, comme les précédentes, avec la collaboration, pour la partie métal- 
lurgique, des Aciéries d’Imphy, dela Société de Commentry-Fourchambault 
et Decazeville. 


Actions thermiques de fabrication. — Les tiges livrées par les aciéries sont, 
le plus souvent, laminées à chaud à une température voisine du rouge 
cerise, et refroidies à l’air sur le carreau; un échantillon ainsi traité sera 
dit à l’état naturel. C’est sur des barres ayant ce point de départ qu'ont été 
faites toutes les mesures du début de mes recherches. Toutefois, aprés 
avoir établi l’action des trempes, on pensa que le simple refroidissement à 
l’air, à partir de la température du laminage, pouvait encore produire un 
peu de trempe, ou que même le laminage, poussé parfois jusque près du 
rouge sombre, laissait dans la tige des traces d’écrouissage, d’autant plus 
probables que la température de recuit des aciers au nickel est relati- 
vement élevée et voisine, pour l’invar, de 700°. 

Deux genres de traitements furent alors appliqués à des tiges à l'état 
naturel : un recuit de quelques heures à 900°, avec refroidissement à l'air, 
et un semblable recuit, avec refroidissement dans le four; enfin, des tiges 
ayant subi ce dernier traitement ont été réchauffées au four et refroidies à 
l'air. | ; 

L'action de la trempe fut ensuite examinée sur des barres rectangulaires 
de 24", des tiges de 12% et de 8" et des fils der) 08. 

Pour déterminer la dilatation d’un fil, on le monte sur un appareil com- 
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posé d’une barre d’invar, munie, à une extrémité, d'une butée à laquelle le 
fil est accroché, à l’autre d’un levier coudé servant à régler la tension du 
fil. Celui-ci porte. de petites pastilles d’invar, sur lesquelles on a pratiqué 
des traits de repère. L'étalon de comparaison est une tige d'invar de dila- 
tabilité connue. La tension appliquée aux fils est celle en usage dans les 
mesures géodésiques : 10 kg-force; le changement (positif) du module 
d’élasticité de l’invar oblige à apporter aux résultats bruts une correction 
de +0,15.107° qu'ont subie les nombres relatifs aux fils. Dans tous les 
Tableaux, Az exprime le changement de dilatabilité à partir de la tige dite 
naturelle ; es dilatabilités sont les valeurs vraies à 20° (moyenne entre 0° 
et40°) 


Traitement. Az. 
Tige recuite à 900° et refroidie au four............ 1 0503.05 
Tige recuite à g00° et refroidie à l’air............. + 0,26 
La même, réchauffée et refroidie à F'air............ 0,00 
Barre de ann Lrempéesiés hé. au Efira Cr 2 — 0142 
Tigede 12 2 1rempés. 4. 12: 2 ARPRE NUE — 0,46 
dde 4 Le une À 2 Tu RO à PR nt Pl PM — 0,49 
Halde remiGirirempéradé hs ef ses as tire bee — 0,53 


Ainsi, les seuls traitements thermiques modifient au total la dilatabilité 
de l’invar de 1,18.10 ‘; la-vitesse de refroidissement est si efficace que, 
dans les trempes à l’eau, la valeur finale dépend encore, de façon certaine, 
de la section de la tige. 


Actions mécaniques de fabrication. — Les fils ont été amenés à leur dia- 
mètre définitif de 1,65 en partant de diamètres plus forts, auxquels les 
fils primitifs avaient été soit recuits, soit trempés ; A'x désigne, dans le 
Tableau suivant, les dilatabilités à partir du fil recuit. 


Diamètre 
de Allongement 
départ. pour 100, Ax. Az”. 
mm 
DORTS OO te 0 + 0,21.10 6 
LR RAR 19 — 0,38 — 0,99.107* 
L RS PE A LEUTER € 10 — 0,72 — 
Recuit.{  ? Â a 0:9$ 
PASSION A. : 60 vis <=21,/96 
dent. sl An . 73 — 1,38 — 1,29 
DArash R1. RE 112 —"f,4a — 1,63 
LU o — 0,93 — 0,74 
DOC EE OS 60 — 1,18 — 1,39 
: SE RQ 
Trémpe 1 laao us .x 71 LR MIRE (1,74 
lé S 
DE ROUES 116 — 1,42 — 1,63 
260% 00 148 — 1,50: 2 r,91 
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L'étirage provoque donc, soit dans les fils recuits, soit dans les fils 
trempés, un abaissement rapide de la dilatabilité. Dans les premiers, 
l’action atteint sa limite lorsque la longueur des fils a été à peu près doublée: 
dans les derniers, la fin du phénomène est plus trouble; la limite est plus 
vite atteinte, l’abaissement total plus considérable. 

Zn rapprochant les nombres de ce Tableau de ceux du précédent, on voit 
que la superposition des effets thermiques et mécaniques a atteint »,18.10-*, 
La valeur extrême de & trouvée directement a été, pour un fil: — 0,76:10 
(corrigée : — 0,67). 


Traitements thermiques au laboratoire. — VL'étuvage (chauffe prolongée à 
une température modérément élevée) est appliqué à la stabilisation de 
lPinvar. Cette opération modifie, ainsi qu’il a été dit, la dilatabilité de 
l’alliage. Pour des tiges naturelles ou recuites, la modification est. extrême- 
ment faible (*); au contraire elle est notable pour les échantillons ue 


ou recuils. 
Pour les tiges, l’action de l’étuvage était contrôlée par des mesures sde 


longueur faites à des époques de plus en plus éloignées, et l’opération était 
poursuivie aussi longtemps que la tige éprouvait des variations appréciables. 
Pour les fils, on suivait l’étuvage par la marche de la dilatation elle-même. 

Dans le Tableau ci-après, A”’x désigne la variation constatée à parte de la 
valeur trouvée avant l’étuvage. 


Traitement. Az. Ar. 
Avant l’étuvage......... —0,49.10-° » 
_ | A près DE ADO ee tal +0,28.10 
J ae RETORS S » 190%... 220517 +0,32 
BEA A TRRPEE » » 200... ——0,08 +0,41 
» » 240.0. “007 TO 0 
MNrantétnragenaait. ct —1,0 
Stheutes a mou cppmitt ——1,36 RARES ein 
30 SRE PÉTER — 1,20 +0,30 
me 11200 Ne Aa Sale ART IAE — 1,02 +0,48 
RS Tia ls +032 
10 PR er reve le FRE —1,04 +0,46, | 
100 RÉLUNNRE ES AE PROMIS LOS VAN FA MONO ‘DRE 
K2 heures à/250% sl ppt 0% 70 tu | 


(1) Voir Cn.-Üo. GUILLAUME, Modifications que subissent Les aciers au PTT par 
l'effet de chauffes prolongées ou sous l'action du temps (Comptes FEROUS, t. APE 


RARE à 


1911, p. 196). 
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On voit donc que l’étuvage relève assez rapidement la valeur de la dila- 
tation, abaissée par la trempe ou par l’écrouissage, ou par les deux actions 
superposées. Aux températures peu élevées, l'effet de l’étuvage est déjà 
notable ; à 250°, l'effet de la trempe disparaît à peu près; celui “y l’écrouis- 
sage, au contraire, subsiste pour près de la moitié de sa valeur. 

Les dilatabilités trouvées sur les tiges naturelles des bonnes coulées 
d’invar étant groupées autour de 1,0.107°, l’étuvage à 100° d’un fil, assu- 
rant sa stabilisation après l’étirage, l’amène à une dilatabilité sensiblement 
nulle sous la tension employée dans les opérations géodésiques, qui sont 
ainsi pratiquement débarrassées des erreurs de température. 

: Afin de pouvoir satisfaire sans délais aux demandes des Services géodé- 
siques, on a constitué, au Bureau international des Poids et Mesures, par 
un travail systématiquement poursuivi pendant plusieurs années, uu dépôt 
de fils d’'invar étuvés et reposés, et dont la dilatabilité est si faible que des 
erreurs de 10 degrés sur la température n’affecteraient pas encore le millio- 
nième des longueurs mesurées. 


M. Gasrox Boxmer offre à l’Académie un Volume dont il est l’auteur, 
intitulé : En marge de la grande guerre, et, qui contient, entre autres cha- 
pitres, un exposé du mouvement scientifique pendant la guerre et en parti- 
culier des travaux de l’Académie des Sciences. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Les écoles des blessés, par A.-L. Brrraro. (Présenté par M. Ed. Perrier.) 
CINÉMATIQUE. — Sur la forme geométrique 8 générale des propriètés du second 
ordre des mouvements plans à deux paramètres. Note de M. G. KRœnies. 


[. Je terminais ma dernière Note (*) en faisant connaître la forme simple 
que revêtent les propriétés du second ordre des mouvements plans à deux 


(2) Cémiptes Re t. 163, 1916, p. 603. | 


AL. Y 
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paramètres dans le cas spécial où la droite d, possède une enveloppe dansle 
plan mobile, auquel cas elle en possède aussi une dans le plan fixe. La 
construction n'est pas beaucoup plus compliquée dans le cas le plus 
général. 

Il existe sur la droite d, des points remarquables. D'abord le point O, 
déjà rencontré dans ma Note précitée, qui se trouve être le centre instan- 
tané dans le mouvement A! au cours duquel la droite à, fait avec un axefixe 
un angle Ÿ constant. Puis le point O, qui est le centre instantané dans le 
mouvement À! au cours duquel la droite d, fait avec un axe solidaire du plan 
mobile un angle & constant. 

Lorsque le centre instantané vient enO, le point H vient occuper la posi- 
uon H, déjà considérée dans ma dernière Note. 

Cela étant, la relation entre le point I et le point H correspondant est la 
suivante : 

H,H.00,— OI. 


4 Ê , , F4 . ve peer 
Cette relation géométrique met bien en évidence que le vecteur. H, H 
——+ 
doit avoir le sens du vecteur fixe OO, et que, par conséquent, le lieu de H 
« vs 
ne peut être que la demi-droite issue de H, qui a le sens de OO.. 
En outre cette formule fournit une construction très simple du point H 
correspondant à un point I donné. Il faut en effet : 


1° PRENDRE J SYMÉTRIQUE Du point É PAR RAPPORT AU POINT O; 
20 PRENDRE G CONJUGUÉ HARMONIQUE DE O, PAR RAPPORT A [J. 


| 
3° IMPRIMER ENFIN UNE TRANSLATION GH = Of, AU POINT G, QUI L'AMÈNERA 


EN H. 


Dans le cas spécial qui terminait ma dernière Note, cette translation dis- 
paraît. Elle constitue donc la seule complication que présente le cas général 
vis-à-vis du cas spécial considéré. 


2. Je suis arrivé à ces résultats simples, quoique généraux, en faisant 
usage dans cette étude de deux variables qu’on pourrait appeler cano- 
niques en raison de la simplicité des moyens qu’elles ÿ introduisent. La pre- 
mière de ces variables est l'angle de position 0 de la figure mobile, où l’angle 
déjà considéré que fait avec l'axe fixe un axe solidaire du plan mobile. La 
seconde de ces variables est l’angle © que fait la droite d; avec l'axe solidaire 
du plan mobile. 
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Or cechoix de variables suppose essentiellement que l'angle < one se réduit 
pas à une simple fonction def. Nous nous trouvons ainsi naturellement 
conduits à’envisager une classe étendue de mouvements à deux paramètres 
que nous appellerons, à bon escient, EXCEPTIONNELS. Ces mouvements sont 
caractérisés au point de vue mécanique par la propriété que tous les mouve- 
ments © de translation qu’ils contiennent sont des TRANSLATIONS RECTI- 
LIGNES 

Pour ces mouvements, les propriétés du second ordre-sont toutes diffe- 
rentes de celles du cas général. Cela tient à ce que, pour ces mouvements, 
les points O et H, sont rejetés à l'infini. La correspondance entre les 
points I et H consiste alors en ce que ces points décrivent sur la droite d; 
deux divisions semblables. Puisque o est une fonction de 6, nous appelle- 
rons +’ sa dérivée par rapport à 0. Le rapport de similitude se trouve égal 


se 
à 2(1+ 9’), ce qui signifie que, si I décrit un vecteur IF’, le point H décrit 


——- ut 
un vecteur HH'= 2 (1 + o')1F. 

Dans le cas de ces M? excerrionnezs, tout point de la droite d, est donc 
une position de H, et tout point du plan est une position de K’. 


3. Mais il est un cas encore plus particulier, c’est celui où &, ferait avec 
l'axe fixe un angle constant Ÿ = © + 0, ce qui entraîne 1 + &’— 0. Ce mou- 
vement rentre dans ceux étudiés dans ma première Note (‘). Il consiste 
dans le roulement sans glissement d’une courbe quelconque sur une 
droite d, tandis que celle-ci peut recevoir une translation rectiligne arbi- 
traire dans une direction qui lui est perpendiculaire. 

Dans ce cas très spécial, le point H est fixe et indépendant de la position 
du point I. Le lieu du point K’ pour tous les #M' qui sont contenus dans 
le SM° donné et qui s'effectuent à partir d’une position & donnée, est alors 
une droite perpendiculaire à d. La ‘composition-des accélérations, dans le 
cas où le mouvement d'entraînement est une translation, rend aisément 
compte de ces dernières circonstances. 


Qu'il me soit permis ici de relever, dans ma dernière Note, l’omission 
d’un indice qui, à la cinquième ligne, à partir du.bas dela page 605, rend 
incompréhensible le texte. Il faut lire : la polaire du paint M, par rapport 
au cercle de centre M, etc. 


2] ——————— 


(*) Comptes rendus, t. 163, 1916, p. 511. 
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ÉLASTICITÉ. — Formule de la plaque mince éncastrée sur un contour 
rectangulaire plan. Note (') de M. Mesxacer, transmise par 


M. A. Blondel. 


La formule donnant les déplacements verticaux de cette plaque est, en 
prenant l’origine au centre, ainsi que je le montrerai tout à l'heure, 


eu x 2TX " 2T V: 
NN) ERIC OS 72 CDD OsN 4 
2 ils F b 
(CRE À L 


f 


47" EI don dd HN En», TES HU TE 
MIE: R—A 3 LE + 91 — nr BE EE 
\ b HER 


1, coefficient de Poisson ; E, module d’Young ; |, moment d'inertie d’une 
section de largeur égale à l’unité. 

Je rappelle que Navier avait donné en 1820 la solution de la plaque 
mince articulée sur un contour plan. 

L'Académie des Sciences mit en 1907 (*) la question de la plaque mince 
encastrée au concours pour le prix Vaillant. Elle demandait d'examiner 
plus spécialement le cas d'un contour rectangulaire. Des Mémoires très 
remarquables furent présentés, mais aucun, à ma connaissance, ne donna 
le moyen d’arriver pratiquement à la formule de la plaque mince encastrée 
sur le contour rectangulaire. 

Depuis la Haine en 1908 par Walther Ritz (*) d’une méthode de 
résolution par approximations successives des problèmes de la Physique 
mathématique, méthode dont lui-même fit application au calcul de la flèche 
de la plaque mince encastrée sur un contour carré, on connait une approxi- 
mation numérique du calcul de la flèche de cette plaque. M. Paschoud a 
repris ce calcul dans sa Thèse (*); toutefois ces auteurs n'ont pas donné une 
formule, mais seulement une approximation numérique. 

Un professeur de l'École technique supérieure de Munich, Karl RES 
dans une brochure sur le calcul des plaques rectangulaires au moyen des 
séries trigonométriques (°), a publié pour les plaques des formules et des 


Séance du 20 novembre 1916. 

Comptes rendus, t. 1k5, 1907, p. 989. 

Journal de Crelle et Œuvres de Walther Ritz. Paris, Gauthier Villars, 1911. 
Paris, Gauthier-Villars, 1914. 

Berechnung ebener rechteckiger Platten. München und Berlin-Oldénbourg, 


C.R., 1916, 2° Semestre. (T. 163, N° 22.) 87 
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résultats numériques, mais les uns et les autres sont faux. Il n'a fait entrer 
dans l'expression de l'énergie potentielle que les composantes, normales 
aux sections droites, des tensions intérieures. Les tensions ne sont pas en 
général normales aux sections, sauf dans des cas particuliers, sur les axes 
par exemple. Les erreurs relatives dans les résultats numériques atteignent 
au moins 0,63. Le D" Jovo Simié, de Vienne (Autriche) ('), avait employé 
déjà auparavant la même supposition fausse. 

J'ai indiqué (?), au commencement de cette année, une méthode qui 
fournit rapidement une approximation très suffisante pour la pratique, 
mais non la formule complète. On peut obtenir celle-ci par le calcul suivant 
également applicable à un très grand nombre d’autres problèmes. 


Te CRT : a 
Prenons l’origine au centre de la plaque, limitée aux droites x = + -, 
b 
Y=RE: 
On'peut écrire les déplacements verticaux sous la forme 
ù = +: 27 L 
(1) M=ÈEA,, cos + (— yes | | con 27 n + (— sy 
} (44 
Ow 


di , 
On vérifie tinmédiatement, en effet, qu'avec cette expression, æ, PSE et EE, 


sont tous nuls au contour si la série est absolument convergente. Écrivons 
que le travail des forces extérieures est égal à l’énergie de déformation 
dont la formule est bien connue, On a, en étendant les intégrales à la 
surface entière de la PA 


D f fwdrdr Se GS Es 
21—10° 0x? di? 


. ww œ LA d'e \? 


En tenant compte de ce que les bords de la plaque restent dans un plan, 
on peut, en intégrant par parties, remplacer le second membre par 


Î ftaw dx dy. 


Si l’on substitue dans cette expression, réduite ou non, à # sa.valeur et 


(') Est. Woch. f. d: ŒEffentlich. Baudienst; 1909. 
(?) Comptes rendus, t, 162, 1916, p. 165. 


Le ad SrERNTS 


ss to Mel E nu 


Dé SE 
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qu’on tienne compte des relations connues 


TE D 
+ — à : 
> DE EE 

2 


c] 2 
s QT 
(sin ou cos) 
LE « a 


PMR HER ane DE 
les ee | AB no 


15 | 


CU 2TL 
(sin où cos) (Sin ou cos) p dr == 0: 
a a 


On obtient 


EI 4 29 
(2) mab£EA,,,(—i)ntr— sabhr*EzA;, Ë (2) Hp (2) ré FE | 
ne MENT a QiDre. 


Appliquons maintenant la formule de.Ritz, c’est-à-dire exprimons que 5, 
la fonction des paramètres A, formée par le double du premier membre 
diminué du second, est un extremum pour les valeurs des paramètres A,,, 
qui correspondent à l'équilibre. Il vient »r équations 


A Poe TPE 
NICE m nn n°? 
| 4ñ* EI (5) + 
DURE RES (Sac 


Le bol précédent donne des résultats exacts, car : 1° la série donnant 
et ses premières dérivées ainsi que celles qui éntrent dans l'équation (2 ) 
sont absolument convergentes; 2° quand on a pris un nombre suffisant de 
termes de w, le reste #, est une surface continue à ordonnées aussi petites 
qu’on veut, donc à courbure aussi faible qu’on veut, donc la somme du 


second membre de l’équation (2) et f / (ay dx dy, qui, d’après la nature 


du problème existe, ne peuvent différer. 
Si l’on détermine la flèche au centre de la plaque carrée, on trouve 
environ 


D(I — 1° s 
Te LR x 0,001 41. 


Le coefficient numérique est peu différent de celui que M. Paschoud 
avait calculé approximativement par la méthode de Ritz (0,001 26) et que 
j'avais signalé comme trop faible le 24 janvier dernier. [Il est naturellement 
inférieur au coefficient de la plaque encastrée sur deux côtés seulement, 
articulée sur les deux autres (0,001 92). 
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ASTRONOMIE. — Éléments de la planète découverte par M. Sy à Alger 
le 26 mai 1916. Note de MM. Louis Faery et Henri BLonper, 
présentée par M. G. Bigourdan. 


Cette planète a été observée photographiquement à Alger, aux dates 
26 mai, 2 et 9 juin 1916, par M. Sy qui la signala aussitôt comme pouvant 
être nouvelle. Mais comme une orbite provisoire calculée à Alger présen- 
tait quelque ressemblance avec celle de 562 Salomé, les observations furent 
publiées, dans le Journal des Observateurs, sous ce nom avec mention qu’il 
y avait doute. 

Les calculs que nous avons effectués montrent que les positions de la 
planète Sy sont éloignées d’un degré de l’orbite de 562 Salomé; cela ne 
permet pas. d'admettre l'identité des deux astres. 

Nous avons en conséquence calculé les éléments, au moyen des trois 
observations faites par M. Sy, en employant la méthode exposée par Y von 
Villarceau (‘). Nous avons fait, comme 1l est généralement nécessaire, 
trois approximations successives. La troisième approximation a repré- 
senté exactement les observations et a été adoptée. Voici le résultat ainsi 


obtenu : 
. Epoque : 2 et 5 juin 1916, temps moyen de Greenwich. 


Centièmes 
de Degrés 

l’angle droit. sexagésimaux. 
AR 9, 82220 8.50.23 9 
Pages D AU 193,0)201 1793.44.48,5 | Re | 
Le MORE 75,035 17 Gr Sul Que Con 
PR 9,988 18 NOTES LG 
CARRE AE RENTE 6,79965 D, 710,0 
Miro neit 2 0,232686 16 753,903 16 
LNH SCAT SA A 0,4484667 

= 13, 0: S =I0;1. 


Ces degrés n’offrent qu'une ressemblance assez vague avec ceux. de 


562 Salomé. Les éléments & et ? ressemblent beaucoup à ceux de la pla- 


nète 1902 HY, peu observée et dont on n’a calculé jusqu'ici qu’une orbite 


circulaire, mais le mouvement héliocentrique diffère beaucoup, de sorte que. 


l'identité des deux astres n’est pas probable. 


———————— """"" 
(') Annales de l'Observatoire de Paris, 1. 3, 1857, p. 85. 


DAME" 277 saint $rl 1e 


LS 
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En parcourant le Catalogue des orbites nous n’en avons trouvé aucune 
qui concorde avec les Ar are ci-dessus; on peut en conclure, que la 
planète découverte par M. Sy le 26 mai 1916 est probablement nouvelle. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur les fluctuations de la constante solaire. 
Note (‘) de M. Hexryrk Arcrowski. 


Des recherches de Joseph Henry (?), S.-P. Langley (*) et de W.-E. 
Wilson (“), il résulte que le rayonnement calorifique des taches solaires 
est sensiblement moindre que ne l’est celui de la photosphère. 

Il y a donc lieu de se demander si les fluctuations de la constante solaire 
ne dépendent pas de la fréquence des taches. 

La question a été discutée par R. Savelief (*). Sa conclusion est que 
« l'intensité calorifique de la radiation solaire augmente avec l’activité des 
phénomènes quise produisent à la surface du Soleil, celle-ci étant caracté- 
risée par l’accroissement du nombre des taches ». 

D'autre part, A. Defant () est arrivé à un résultat tout à fait opposé. 

La question a également été abordée par C.-G. Abbot qui, quoique 
n'ayant pas SET un résultat concluant (*), a exprimé l'opinion que 
« une augmentation de o“*!,o7, par centimètre carré par minute, de la 
constante solaire acccompayne une augmentation de 100 des nombres 
relatifs de taches » (®). 

Abbot s'étant servi de moyennes mensuelles de ses déterminations de la 
constante solaire, ainsi que de moyennes mensuelles des nombres relatifs 
de Wolfer, il m'a paru utile de refaire les calculs. Des fluctuations très 
prononcées survenant à quelques jours d'intervalle, dans le cas de la 
constante solaire de même que dans le cas des taches, j'ai comparé, pour 
toutes les journées (des années 1905 à 1911) au cours desquelles des obser- 
vations de la constante solaire ont été faites à l'observatoire du Mont 


(1) Séance du 20 novembre 1916. 

(2) Proc. Amer. Philos. Soc., 1. 4, 1847, p. 173. 

(3) M. N. Roy. Astron. Soc., t. 37, 1875, p. 5. 

(*) M. N. Roy. Astron. Soc., t.55, leds! p. 497. 

(5) Comptes rendus, t. 118, 1804, p- 62. 

(S) Meteor. Zeit., 1913, p. 289. 

(©) Annals of the Astrophysical Observatory, L 3, 1913, p. 130. 
(5) Annual Rep. Smiths. Inst., 1913, p. 182. 
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Wilson, ces valeurs, aux aires projetées d’ombres mesurées à Greenwich. 
Dans le Tableau ci-dessous je reproduis les moyennes des groupes formés 
de dix valeurs de constante solaire progressivement croissantes : 


1905. 1906. 1908. 1909. 1910. AS 
ÉD ; De Umb. Sr Umb. ne “Umb. H7,. Umb. EURE 
1:06 301 1,969 118,3 1,893 88,1 1: Dal 114,0 1,858 81,9 1,869 6,5 
1,99 223,2 1,999 111,7 r,914 193,5 1,878 114,4 1,892 69,0 1,890 5,7 
2,01 220, 2,014 168,9 1,924 68,2 1,890 117,6 1,900 æ,4 1,901 8,9 

2,03 303,6 2,026 232,0 1,932 111,0 1,903 40,6 1,90 62,8 1,909 4,5 
2,06 263,0 2,037 159,0 1,937 170,4 1,917 92,0 1,919 70,4 1,917 8,8 
2,09 170,7 2,099 4,282,0 1,943. 142,2 1,929 80,1 1,920 62,1 1,923 6,3 
1,990 154,3 1,040: Fou 1,929 60, 1930 9,9 
1,998 130,8 1,440 0 99,7 1,929 60,7 1,938 3,6 
1,967 ‘139,4 1,959 40,1 1,936 39,3 1,946 2,7 
1,977 219,0 1,092 37,8 1,952 42,9 1,962 6,0 
1,996 233,3 | 1,981 48,2 1,993 3,0 


Ce Tableau démontre qu’en 1905, 1906 et 1908 les sommes des aires de 
taches étaient plus grandes lorsque la constante solaire était au-dessus de 
la moyenne, tandis qu'en 1909, 1910 et 1911 le contraire eut lieu. 

Il semble donc que pour les années de grande fréquence de taches solaires 
toute augmentation momentanée de taches produit une augmentation de 
la radiation solaire, tandis que pour les années de moindre fréquence c’est 
une diminution temporaire de l'étendue ou du nombre de taches qui pro- 
duit une augmentation de la constante solaire. 

_ Cette contradiction apparente ne prouve nullement que les variations de 
la constante solaire sont indépendantes de celles des taches. 

Les résultats des recherches de Henry, de Langley et de Wilson étant 
indiscutables, il faut bien admettre qu’une relation doit exister. Seulement, 
les taches ne sont évidemment que l’un des facteurs. Les facules et d’autres 
phénomènes solaires sont d’autres facteurs coagissants. 

Or A. Mascari (‘) ayant montré que par suite de l’effet de facules, la 
radiation lumineuse du Soleil est à son maximum aux époques de maxima 
de taches, et étant arrivé moi-même au résultat que la température de 
l’atmosphère terrestre dépend des rapports des surfaces occupées par les 
facules et les taches (?), les chiffres du Tableau ci-dessus, bien loin d’être en 
contradiction avec d’autres faits d'observation, brins simplement le 


(*) Mem. Soc. Spettr. Ital., t. 35, 1906, p. 55. 
(?) Comptes rendus, t. 161, 1915, p. 485. 
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fait qu'en dehors des taches solaires d'autres phénomènes affectent la cons- 
tante solaire d’une façon suffisamment intense pour masquer en partie ou 
même totalement l’effet des taches. 


RADIOLOGIE. — Recherches théoriques el expérimentales sur les bases de la 
dosimeétrie radiologique. Note de MM. R. Lenoux-Legarp et A. Dauvir.- 
LIER, présentée par M. Villard. 


Dans une précédente Note (‘) nous avons décrit un tube à rayons X qui 
permettrait la production d’une radiation ne possédant qu’un très petit 
nombre de constituants homogènes (sensiblement deux), mais nous 
n'avons fourni aucune donnée relative au choix des éléments que nous 
avons désignés par À et C. 


Nous avons indiqué seulement que nous utiliserions les radiations caractéristiques 
de la série K de Barkla, à l'exclusion des radiations L; environ 300 fois moins péné- 
trañtes et dénuées d'intérêt en radiothérapie profonde. Ceci donne comme limite infé- 
rieure à peu près 150 au poids atomique du radiateur secondaire C. De plus, ayant 
préconisé l'emploi de radiations aussi pénétrantes que possible, nous ne devrons con- 
sidérer que les atomes les plus lourds, c’est-à-dire Ur, Th, Pt, Tu, Ta comme anti- 
cathodes et, de plus, Au, Pb, Bi comme radiateurs secondaires. 


Si nous youlons utiliser le rayonnement fluorescent du thorium ou du 
platine, nous devrons l’exciter par le rayonnement caractéristique K (très 
impur) de l’uranium, pour opérer la transformation d'énergie avec le 
meilleur rendement. Ceci détermine les conditions de fonctionnement du 
tube : 


D’après la relation approchée de Whiddington, il faudrait employer, pour exciter la 
fluorescencé K de l’uranium, des électrons animés d’une vitesse de 2,38.10!° cm : sec. 
La tension correspondante est de 160 kilovolts, ce qui correspond à une distance 
explosive mesurée entre pointes d'environ 30°". 

Cette Lension qui, ainsi que nous l’avons vu, devrait être continue, est donc prati- 
quement fort réalisable; elle donnerait à l’anticathode un rendement en rayonnement 
global très élevé, soit 7,4 millièmes, d’après la relation de Beatty corrigée. Si la 
dixième partie seulement de cette énergie est rayonnée utilement par le radiateur 
secondaire, le rendemént du tube sera encore de l’ordre de celui d’un tube actuel, 


Le rayonnement qu'on obtiendrait ainsi d’un « manchon » de thorium 


(1) Comptes rendus, 1. 163, 1916, p. 174 (voir aussi t. 162, 1916, p. 405). 
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posséderait deux radiations principales dont les longueurs d'onde seraient : 
Â8—0,113.107° Cm et Ko — OM TOMICN 

d’après la relation de Moseley. Cette dernière radiation, qui serait la plus 


intense, se rapprocherait donc beaucoup du rayonnement le plus pénétrant 
: : ; " Fe 
duradium B pour lequella longueur d'onde minima est À — 0, 197.107 Cm, 


© 0 #0 60 60 100 180 l#0 160 
V filovalts 


Fig. 1. 


et la première, de celui du radium C, dont la longueur d'onde minima est 
À — 0,099.107* cm. | 


[l est important de remarquer-que, d’après des recherches récentes de Sir E. Ru- 
therford et MM. Barnes et Richardson (!), il ne serait pas utile de chercher, par un 
accroissement indéfini de la vitesse des électrons, à augmenter le pouvoir de pénétra- 
tion du rayonnement émis. La plus courte longueur d'onde effective, c'est-à-dire 


(*) Philosophical Magazine, Septembre 1915. 


NAN TT: 


. gite) St 
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celle qui est obtenue par des mesures d'absorption, serait en effet limitée à celle de 
la raie B, de la série K. 


Si l’on compare, d’après les données de ces auteurs, à ces résultats théo- 
riques, le rayonnement du tube Coolidge actuel, à anticathode de 
tungstène, on voit que son rayonnement le plus pénétrant le serait beau- 
coup moins que celui du tube uranium-thorium. Alors que la radiation 
homogène la plus pénétrante du tube Coolidge Ag — 0,172.10-* em a un 
coefficient d'absorption dans l'aluminium égal à 0,39 (em )-', le rayonne- 
ment K, de l’uranium aurait un coefficient voisin de 0,23 (em)! et celui 
du thorium, seul utilisé, respectivement 


Us 0,14 (cm)! et Lys = 05 201(E nn )T1 
d’après la relation d'Owen et les récentes mesures de Bragg sur l'argent. 


Il ne serait pas possible, avec la disposition que nous avons décrite dans notre 
Note précédente, d'utiliser le rayonnement fluorescent K de l'uranium. Si, en effet, 
on rendait identiques les éléments A et C, la fluorescence ne serait plus excitée sur 
le radiateur secondaire, qui jouirait, au contraire, de transmission sélective pour le 
rayonnement primaire. Les rayons K de l’uranium ne pourraient être vbtenus que 
par filtration du spectre fourni par l’anticathode d'uranium au travers d’un écran 
de même métal. L’anticathode pourrait alors être un disque mince, convenablement 
refroidi, et fixé dans la paroi même de l’ampoule, disposition déjà décrite par Seitz, 
puis Owen, mais le rayonnement transmis serait très impur à eause de la grande 
intensité de la radiation générale qui apparaît aux tensions élevées. 


En résumé, le dispositif que nous préconisons vise à obtenir à l’état de 
pureté et d’une façon intense les spectres K de haute fréquence des élé- 
ments les plus lourds connus, à les utiliser en radiothérapie, de manière à 
chercher à réaliser des effets sélectifs bien déterminés. Le dosage des 
rayons X est ainsi en réalité supprimé : les facteurs de l'énergie (courant 
continu) dépensée dans le tube étant parfaitement En dosage se 
réduit à une mesure de temps. 


GÉOLOGIE. — Sur l'existence d'une nappe de recouvrement dans les iles de 
Pomègues et de Ratonneau (golfe de si Dogs Note c ) de M. J. Rép, 
présentée par M. Pierre Termier. 


Les îles du golfe de Marseille, Pomègues, Ratonneau, le Château d’If 
ont toujours été considérées comme un lambeau de la côte isolé par 
EE 

(1) Séance du 20 novembre 1916. 

C, R,, 1916, 2° Semestré. (T. 163, N° 22.) 88 
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l'érosion marine et les phénomènes d'immersion générale du littoral con- 
temporain de la formation des calanques. II était naturel de les rattacher, 
au point de vue tectonique, au dômé de Notre-Dame-de-la-Garde dont 
elles paraissaient n’être qu’une dépendance. Leur constitution d'apparence 
uniforme et à laquelle les assises urgoniennes seules semblaient avoir pris 
part justifiait cette conception: 

La découverte, faite quelque temps après la déclaration de guerre, 
d'ammonites pyriteusés montra que d’äutres sédiments que ceux de 
l'Urgonien se trouvaient dans les Iles. C’est à M. Ermann, préparateur de 
minéralogie à la Faculté des Sciences d'Alger, aujourd’hui mobilisé comme 
interprète militaire et qui se trouvait à cette époque en garnison à Raton- 
neau, qu'est due la découverte de fossiles ferrugineux aux pieds du rocher 
qui porte la chapelle du Frioul. 

L'examen des fossiles, en mauvais état de conservation, ne permettait 
pas un diagnostic certain du terrain où ils se trouvaient, mais nous pen- 
simes immédiatement aux marnes aptiennes et Vasseur se proposa de 
suite d’aller visiter le gisement pour recueillir de nouveaux fossiles et les 
déterminer, mais les difficultés inhérentes aux conditions actuelles du 
pays, aussi bien que l’état de santé de Vasseur, mirent obstacle à l’exécu- 
tion de ce projet. 

Dernièrement, grâce à l'intervention de M. Termier, directeur du 
Service de la Carte géologique, M. le Ministre de la Guerre a bien voulu 
m'autoriser à visiter les Îles et à utiliser pour m'y rendre les convois de 
ravitaillement (*). À 

Je n’ai pu tout d’abord retrouver le gisement signalé par M. Ermann 
sous la chapelle du Frioul, à cause des travaux de maçonnerie effectués 
depuis la découverte, mais j'ai eu la satisfaction de trouver un nouveau 
gisement plus étendu et présentant de nombreux fossiles de l’Aptien le 
plus supérieur : Parahoplites furcatus Sow., Oppelia nisus d'Orb., Douvil- 
leiceras Martini d'Orb., Belemnites semicanaliculatus Blainv., Terebratula 
sella (?), Terebratulina sp., ainsi que des gastéropodes, des polypiers, des 
crinoïdes, etc. L'’affleurement $e trouve dans l’île de Ratonneau au fond de 
la Calanque qui pénètre profondément dans l'ile (Havre de Morgiret), au 
nord de la digue du Frioul. 


(1) Je me fais un devoir de remercier les autorités militaires de Marseille et en 
particulier M, l'intendant Joleaud, dont le fils, le capitaine Joleaud, malgré ‘ses 
blessures, a pu parfois m'accompagner, et M. le Commandant d'armes des iles Pelée 
de Saint-Maurice pour l’aide véritable qu’ils m'ont prêtée, 
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La présence de l’Aptien à Ratonneau est assurément un fait nouveau et 
intéressant, mais, ce qui présente un intérêt d’un autre ordre et d’une 
autre valeur, c’est la situation extraordinaire de l’affleurement. Les 
argiles et marnes de l’Aptien supérieur se montrent là sous une véritable 
voûte formée par les calcaires blancs de l'Urgonien qui constituent l’île de 
Ratonneau et la pénétration sous les roches blanches, d’ailleurs évidente, 
se trouve par surcroît démontrée par une apparition minuscule d’argiles 
dans une faille de friction, de l’autre côté de l’île, sur le versant Nord. Les 
argiles dans lesquelles M. Ermann a trouvé, pour la première fois, les 
fossiles ferrugineux sont, de même, dans une crevasse pénétrant sous les 
calcaires blancs urgoniens qui portent la chapelle du Frioul, Ainsi, il ne 
peut y avoir aucun doute, les iles de Pomégues et de Ratonneau, loin d’être la 
continuation du massif de Notre-Dame-de-la-Garde sont constituées par des 
calcaires urgoniens provenant d’un accident tout à fait indépendant de ce 
massif et s'étendant en nappe sur un substratum d’Aptien supérieur. 

Quelle .est l’origine de la nappe et quelle peut être son extension ? 
Évidemment les RTS ER nous manquent pour résoudre ces questions. 
Toutefois, on ne peut manquer d’être frappé par l'identité de situation de 
lAptien dans l’île de Ratonneau et dans l’île Maïre. On doit, à mon avis, 
rapprocher également ces faits de la présence, sur le versant sud de la 
chaîne de la Nerthe, d’une grande nappe urgonienne sous laquelle l’Aptien 
supérieur apparaît, en fenêtre, à Valapoux, Vallestelloné, Ensué, 
Romaron, nappe paraissant provenir du Sud et dont la situation, par 
rapport aux autres accidents tectoniques de la ere, m'a toujours paru 
assez indépendante. 

Il semble donc naturel de rattacher l’'Urgonien de Maire, celui des Îles, 
celui de la nappe de la Nerthe et peut-être aussi celui qui forme, en pleine 
Camargue, le curieux îlot de la Roque, à une seule et même nappe qu'on 
peut désigner sous le nom de rappe de Raionneau. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur le rayonnement nocturne, 
Note de M. A. Bouraric, présentée par M.E. Bouty. 


L’intensité du rayonnement nocturne, c’est-à-dire la perte de chaleur 
que subit, par minute, 1° de surface noire exposée à l'air libre, peut 
être considérée comme la différence entre l'émission Q de ja surface rayon- 
nante et la quantité de chaleur g que cette surface reçoit de l'atmosphère. 
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Nous avons essayé, à partir de quelques données de la Physique et de la 
Météorologie, d'en calculer à priori une valeur approchée et de rendre 
compte de ses variations. 


I. Voici les données dont nous ferons usage : 


1° Nous désignerons par c9' le rayonnement intégral du corps noir pour la tempé- 
rature absolue @, suivant la direction normale à la surface d'émission. On a, d’après 


Kurlbaum, : 
D = 7,68. 1011 cal.-gr. par cm? et par min. 


2° Nous admettrons que l'absorption exercée par une tranche d’air humide sur 
l’ensemble des radiations émises par le corps noir à basse température est proportion- 
nelle à la tension de la vapeur d’eau qu'il contient. L'énergie absorbée, sur un flux 
d'intensité 1, par une couche d’air d'épaisseur dz dans laquelle la vapeur d’eau a une 
tension f, peut s'exprimer par lafdz, a étant un coefficient de proportionnalité que 
des expériences de Langley (‘) permettent d'évaluer à 1,75.107° (on exprime z en 
centimètres et f en millimètres de mercure). L'émission de 1°" de la couche, à la 
température absolue 4, sera af cÜ* dz. 

3° La tension de la vapeur d'eau tombe, ex moyenne, de la moitié de sa valeur 
tous les 1960 (?). Si l’on désigne par f, la tension au niveau du sol, la tension 
à l’altitude = pourra s'exprimer par la formule f—/f,e-K. Quand on évalue z en 
centimètres, le coefficient K est numériquement égal à 3,5.10-f: 

4° La décroissance de la température de l’atmosphère en fonction de l'altitude est 

1 


assez bien représentée par la relation (?) 7 r.) + La variation de la pression 
û 


\ Po 
suit approximativement la loi de Laplace et l’on a 
avec frere, 


ce qui fournit 


IL. Considérons, à l’altitude 5, une tranche d’air d'épaisseur dz, dont la 
température soit O°abs. et dans laquelle la.tension de la vapeur d’eau ait 


la valeur f. L'émission de 1‘ de la couche dans la direction normale 
sera [, — afo0'dz. 


(*) S.-P. LanGuex, Memoirs of Nation, Acad., Washington, t, &, 2° Partie, 1889, 
p. 189. 

(?) Axcor, Traité élémentaire de Météorologie, Paris, 1899, p. 188. 

(*) Voir, en particulier, Scnwoœrer, Ann. de Chim. et de Phys., 8° série, t. 21, 
1910, p. 433. 
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Une partie de ce flux va être absorbée par l'atmosphère dans le trajet de 
la tranche au sol. Désignons par I le flux qui parvient à l'altitude €; le flux 
absorbé dans la tranche d& est 


di lafe-Ktdt. 


Intégrant de =: à (—o, on obtient comme expression du flux émis 
par la tranche dz qui parvient au sol, 


Pour les faibles valeurs de z, 7 est égal à Le-.*, Comme ce sont surtout 
les couches inférieures qui interviennent dans le rayonnement, cette 
dernière expression constitue une valeur approchée de ë. On a alors 


PRE ke é 
TOP PETITE CT k+afe)s de 


Le rayonnement atmosphérique qui atteint le sol normalement est la 


somme des flux élémentaires #, de 3 — o à z infini, soit 0 —?_— . 

| afo + 3.5 Kk+K 
Admettons, en première approximation, que le flux envoyé par l’atmo- 

sphère soit le même dans toutes les directions (‘); l'énergie absorbée par la 

surface noire variera suivant la loi de Lambert et l’énergie totale absorbée 

pour l’ensemble des directions sera 

af 


4 


TO me nee 


Le rayonnement nocturne a pour expression 


Ie 
| RSR. s,68.10-16 
GT Te Diner ee AREA à À 
HER aber 


ILL. Nous avons effectué, à Montpellier, pendant les années 1913 et 1914, 
une longue série d'observations du rayonnement nocturne, par des temps 
absolument clairs. Voici, prises au hasard, quelques valeurs obtenues : 


(1) On peut diriger le calcul de manière à tenir compte des variations du flux avec 


l'incidence. 
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Dates. Heures. don AE 7 (0bs.)- 7 (Calé.): 
| h m Cr: mm rs 

AP AIALO LATE Le. 20.20 14 6,8 O0, 152 0,192 
20 Ie BA RSS 21.30 17 5,0 0,164 0,176 
A CE EE ER RE 21% 0 24 DENT 0,138 0,120 
19 Novembre. V8, 20. 0 VT2 7,3 0,142 0,142 
ser décembre.......... 20.19 7,6 7,8 0,123 0,130 
17 PAL PESTE 206.30 8,6 Sir 0,132 0,15 


L'accord entre la théorie et l'observation, très suffisant pour les valeurs 
moyennes de /,, est moins bon pour les valeurs faibles ou très élevées. 
Dans tous les cas, le calcul et l'observation fournissent des résultats du 
même ordre de grandeur (‘). C’est bien, semble-t-il, tout ce qu'on peut 
demander à une théorie qui rend compte d’un phénomène aussi complexe 
que le räyonnement nocturne, d’autant plus que les coefficients a et K dont 
nous avons fait usage pour tenir compte de l’absorption par la vapeur d’eau 
et de la décroissance de la vapeur d’eau en fonction de l’altitude, sont loin 
d'être connus avec précision. 


BOTANIQUE. — Quatre nouvelles Ochnacées de Madagascar. 
Note (?) de M. F. Gérarp, présentée par M. Gaston Bonnier. 


Le genre Ouratea, auquel appartiennent ces quatre nouvelles Ochna- 
cées, est assez commun à Madagascar, car on en connaît déjà une ving- 
taine de représentants. 

La première espèce que nous signalerons croit dans les ‘environs de 
Maroantsetra, sur la côte nord-est È l’île; on la trouve dans les bois, à 
300" d’altitude. C’est un arbuste simple, de 1® à 2", dont les feuilles, 
trés grandes, sont rassemblées au sommet de la tige. Le pétiole est 
excessivement court, renflé, de couleur vert brunâtre. Le limbe, spatulé 
et à sommet mucroné, s'atténue progressivement vers ce pétiole, au 


niveau duquel il n’atteint plus que 1°,5 de largeur; dans le tiers supé- 


rieur, cette largeur est de 16% à 20°, Quant à la longueur, elle peut 
attemmdre 80°" à 90°, alors que les plus grandes feuilles des autres Ouratea 
jusqu'alors signalés à Madagascar ne dépassent pas 20°" à 25°n, Les bords 
du limbe sont marqués de dents courtes, assez régulièrement espacées de 


(1) Une légère modification relative au coefficient K permet de diminuer les écarts. 
(*) Séance du 20 novembre 1916. 


« 
: 


LD da 
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7°" à 8%, Il y à sépt à huit inflorescences dresséés, en grappes composées; 
dont la longueur totale est de 4o" à 5ot, Les fleurs, très nombreuses, 
serrées, sont brièvement (5"%%) ou longuement (1,5) pédicellées ; 
elles sont très petites et offrent tous les caractères du genre. Nous nomme- 
rons cette espèce, qui a été récoltée par M. Perrier de la Bâthie, Ouratea 
Perriert. 
Le second Ouratea provient des bois secs et des terrains gréseux de la 
vallée du Sambirano, dans le nord-ouest de l'ile. C’est un arbuste à ra- 
meaux très serrés, courts, à écorce noirâtre, avec de très nombreuses 
lénticelles blanches. Les feuilles sont altérnes, coriaces, glabres, très rap- 
prochées, avec un pétiole très légèrement aplati, et qui mesure en moyenne 
5mm à 6m, Le limbe est ovale allongé, légèrement arrondi à la base, 
parfois émarginé au sommet, et avec des dents fines très aiguës sur 
les bords. Il à 5°® à 7°% de longueur sur une largeur moyenne de 2°. 
Les inflorescences, qui sont latérales, sont dés cymes corymbiformes de 
quatre à cinq fleurs; le pédoncule commun à 1° environ et chaque 
pédicelle floral a r®® à 2m, Les sépales sont un peu plus grands que 
les pétales; 1l y a 5o étamines à filets persistants, beaucoup plus courts 
(2"%) que les anthères. Le style a 9"* à 10%" de longueur etest à 
stigmate capité. En raison de la compacité de ses feuilles et de ses fleurs, 
les unes et les autres très rapprochées, nous avons nommé cette espèce 
Ouratea densa. | 

La troisième espèce est un arbuste de 3% à 4m, qui pousse dans 
l’Analamazaotra, le long du chemin de fer de Tamatave à Tananarive, 
dans l’est de l’île. Les rameaux en sont grêles, relativement courts; les 
feuilles sont insérées perpendiculairement où retombent vers le sol. Ces 
feuilles sont persistantes, alternés, rapprochées par groupes de 7 à 16; 
elles sont oblongues, et le péliole, de 6"® de longueur, est noir et 
épais. Le limbe, légèrement décurrent, est à sommet aigu, parfois terminé 
par une petite pointe, et à base atténuée, entier; il y a 9% à 19% 
de longueur sur 2°“ de largeur. Il y a des stipules intra-axillaires 
et de nombreux bourgeons foliaires internodaux. L’inflorescence est une 
longue grappe très lâche, noire, grêle, terminale; pendante, de 25° à 30° 
de longueur. Ce sera l’Ouratea laxiflora. | 
Notre quatrième et dernière espèce croit sur dunes, littorales de la 
côle Nord-Est. L'arbuste, dont des échantillons ont été récoltés à 
Antalaha, a 4" à 5"; ses feuilles persistantes ont un pétiole très court, 
épais, brun noirâtre. Le limbe est obovale, ou spatulé, glabre, coriace, à 
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bords légèrement dentés en scie; il a 15°% à r7°* de longueur sur 5° à pe 
de largeur dans le tiers moyén et 1°, 05 à 2°" vers la base. L’inflorescence 
est une grappe de cyme composée, de 10°” à 20°" de longueur, avec un 
pédoncule principal comme canaliculé. Les fleurs sont nombreuses, et 
groupées par 3 à 5. Les pétales sont d’une belle couleur jaune, qui 
persiste à la dessiccation ; l’androcée est composée de 10 étamines, 
groupées par 2 en un seul verticille; les filets sont presque nuls (0"®,5), 
surmontés d’anthères beaucoup plus longues (5®*). Nous nommerons 
cette espèce Ouratea lutea. 

On remarquera que ces quatre Ouratea correspondent à des régions 
diverses de Madagascar, sur le versant oriental comme sur le versant 
occidental. 


MICROBIOLOGIE. — /noculabilité de la variole à la génisse vaccinée, mais 
non complètement immunisée. Note de M. A. Bécière, présentée par 


M. A. Laveran. 


L'immunisation conférée par la vaccine contre la variole et par la 
variole contre la vaccine est un des faits les plus solidement établis de par 
l'observation et l’expérimentation. 

La récente Note de MM. R. Würtz et E. Huon, intitulée : Varioksation 
des génisses immunisées contre la vaccine (*), semble le remettre en question, 
sinon même le contredire. Ce n’est toutefois qu'une-apparence. 


À ces expérimentateurs revient le mérite d’avoir réussi, dans la proportion de 
cinq fois sur sept, à inoculer la variole à la génisse et surtout d’avoir déterminé les 
conditions du succès de cette inoculation si exceptionnellement obtenue avant leurs 
recherches. Ils réussissent à déterminer, chez la génisse, une éruption variolique 
généralisée à la condition de pratiquer l’inoculation variolique 8 jours après l’inocu- 
lation du vaccin jennérien. 

De ce fait expérimental ils donnent l'interprétation que voici en résumé : 


« L’inoculation variolique est suivie de succès quand elle est pratiquée 8, jours 
après l’inoculation vaccinale, c’est-à-dire lorsque l’immunité vaccinale est établie 
de façon absolue, puisqu’à ce moment de nouvelles inoculations vaccinales demeurent 
toujours stériles. Il semble légitime d'en déduire que la variole et la vaccine sont 
dues à deux organismes très différents. » 


(!) Comptes rendus, 1. 163, 1916, p. 311. 


tes PS 
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Cette Imterprétation, acceptable lorsqu'on ne connaissait pas d'autre 
critérium de l’immunité que l’état réfractaire de la peau à une inoculation 
nouvelle, est incompatible avec les résultats des recherches expérimentales 
que J'ai poursuivies, de 1892 à 1900, avec mes regrettés collaborateurs, 
MM: Chambon et Saint-Yves Ménard ('). 

Comme nous l'avons démontré, c'est seulement du neuvième au treizième 
jour après l’inoculation vaccinale que le sang de la génisse commence à 
manifester, vis-à-vis du vaccin, des propriétés virulicides: c'est d'ordinaire 
après 12 jours écoulés qu'il est virulicide. C’est.aussi seulement du neu- 
vième au treizième jour après l’inoculation vaccinale que disparaît la viru- 
lence du vaccin intra-dermique recueilli à la base des éléments éruptifs, 
même flétris et dessèchés; c’est d'ordinaire après 12 jours écoulés qu'elle 
a disparu. Entre ces deux phénomènes existe une concordance parfaite. 
On ne peut modifier la date d'apparition de l’un sans faire varier simulta- 


_nément celle de l’autre et le second semble bien être la conséquence du 


premier. Caractérisée par ces deux phénomènes, l’immunité complète n’est 
établie que 12 jours environ après la première inoculation. 

Il n’en est pas moins vrai qu'après 8 jours seulement la peau est devenue 
réfractaire à une nouvelle inoculation de vaccin. L'écart entre ces deux 
dates correspond exactement à la durée de la période d’incubation de 
4 jours environ qui précède l’éclosion des éléments éruptifs aux points 
inoculés. En fait, 8 jours après l’inoculation vaccinale, la peau de la génisse 
ne constitue pas encore un terrain destructeur pour les germes vaccinaux 
qu’on y ensemence, mais se comporte en apparence comme tel, parce que 
ses propriétés destructives apparaîtront avant que les gérmes ensemencés 
aient eu le temps d’éclore. À priort, rien ne s’oppose absolument à l’éclo- 
sion de germes plus actifs ou plus résistants, ensemencés à la même date, 
et c’est précisément ce qui advient dans le cas de l’inoculation variolique. 

Que cette inoculation variolique soit d'ailleurs favorisée par l’inoculation 
vaccinale antécédente, le fait est en accord avec nos propres recherches: 
Il y a 18 ans, nous avons démontré que l’inoculation vaccinale, avant de 
provoquer la formation de substances empêchantes et virulhicides, com- 
mence par provoquer la formation de substances favorisantes puisque, si 


(1) Comptes rendus, 1. 127, 1898, p. 1229. — Études sur l'immunité vaccinale 
(3° Mémoire) : Le pouvoir antivirulent du sérum de l'homme et des animaux 
immunisés contre l'infection vaccinale ou variolique (Annales de l’Institut Pas- 
teur, 25 février 1899). 
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les inoculations sous-épidermiques sont précédées à 4, bi 6 : même 
7 jours d'intervalle par une inoculation sous-cutanée, les éléments éruptifs 
apparaissent toujours en avance de 24 heures au moins sur les délais 
habituels. 

En résumé, l’inoculation de la variole à la génisse, 8 jours après l’ino- 
culation vaccinale, réussit à un moment où la peau est, il est vrai, devenue 
réfractaire à une nouvelle inoculation de vaccin, mais où cependant l’im- 
munité caractérisée par le pouvoir virulicide du plasma sanguin et par la 
disparition de la virulence du vaccin intra-dermique n'est pas encore 
établie. Pratiquée seulement un jour plus tard, cette inoculation demeure 
stérile. 

Pour conclure, le virus vaccinal et le virus variolique n’ont certainement 
pas la même activité, mais rien ne permet d'affirmer qu'il existe entre eux 
une différence de nature ou d’espèce. 


À 16 heures l’Académie se forme en Comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


RapPporT du Conseil de la Fondation Loutreuil. 


(Commissaires : MM. Jordan, Darboux, A. Lacroix, Le Chatelier, le prince 
Bonaparte ; Emile Picard, rapporteur.) 


Nous avons l'honneur de faire connaître à l’Académie les décisions du 
Conseil de la Fondation Loutreuil. On se rappelle que, conformément à la 
volonté du donateur, les demandes de subvention sont examinées d’abord 
par un Comité consultatif, et ensuite par un Conseil formé de six membres 
de l’Académie, qui reçoit les propositions du Comité et prend les décisions 
définitives. 

I a été décidé que les demandes seraient réparties en trois catégories. 


Nous allons indiquer les subventions accordées en nous reportant à cette 
classification. 
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I. -- Demandes des établissements désignés par le Lestament. 


1° Muséum d'Histoire naturelle. — 2000 à M. le professeur Louis RouLe 
pour la continuation de ses recherches sur les poissons migrateurs de nos 
eaux marines et douces, en particulier des Salmonidés. 


10 000!" pour la remise en état du Laboratoire maritime de l’ile de Tatihou 
à Saint-Vaast-La-Hougue; ce laboratoire a dès le début de la guerre été 
réquisitionné pour servir de camp de concentration, et une grande partie du 
matériel a été mise hors d'usage. 


2° Collège de France. — 700" à M. le professeur E. Gzey afin de compléter 
linstallation frigorifique pour laquelle une allocation lui a été déjà donnée 
l’an dernier. Cette somme est destinée à couvrir la plus-value occasionnée 
par les circonstances actuelles. 


4350" à M. le professeur Nacrorre pour l'acquisition d'appareils lui 
permettant de poursuivre ses études sur la régénération des nerfs, études 
susceptibles d'importantes applications chirurgicales. 


4ooof à M. l’abbé Roussezor en vue de continuer et de développer les 
expériences commencées par lui sur le repérage des pièces d'artillerie par le 
son. Les appareils à construire seront d’ailleurs utiles'au laboratoire de 
phonétique expérimentale du Collège de France. 


3° Conseil central des Observatoires. — 15 000! à l'Observatoire de Paris, 
pour l’amélioration des instruments d’astronomie appliqués à la détermi- 
nation de l’heure. D’après l’expérience acquise, on peut affirmer que la 
poursuite de la précision du centième de seconde n’est pas chimérique. La 
subvention permettra de commander un instrument des passages du type 
des instruments de longitude, mais plus grand et aussi perfectionné qu’il 
sera possible. 

1500! à l'Observatoire de Marseille pour assurer la publication du 
Journal des Observateurs, journal astronomique nouvellement créé, ayant 
pour objet de faire connaître les éléments des orbites des petites planètes, 
ainsi que leurs éphémérides et les observations les concernant. 


4° École nationale vétérinaire d’Alfort. — 5000" à cette Ecole pour l’achat 
d’un appareil à projections et à enregistrement cinématographiques, qui 
sera de grande utilité pour l’étude et la démonstration de divers mouve- 
ments à l’état normal ou pathologique. 
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5° École nationale vétérinaire de Lyon. — 850!" à M. le professeur CaarLes 
Porcuer pour ses recherches sur le lait, nécessitant un réfractomètre de Féry 
et un appareil pour la mesure des résistances électriques. 

80of à M. le professeur Fraxçois Marexox pour acheter une balance de 
précision et une petite presse hydraulique, afin de poursuivre ses recherches 
sur la nutrition. 


6° École nationale vétérinaire de Toulouse. — 5ooo!" à cette Ecole pour 
une installation radiologique destinée au diagnostic des maladies des 


animaux. 
IT, — Demandes des établissements appelés au Comité consultatif 
par le Président de l’Académie. 
1° Conservatotre des Arts et Métiers. — 4ooo! à M. le professeur Louis 


Bcarixenem, pour la création d’une collection type de détermination et de 
classification des bois industriels employés dans l’industrie aéronautique, 
faisant connaître les divers éléments qui permettent de fixer la valeur com- 
merciale d’un bois. 


5000!" conditionnellement à M. le professeur James Davrzer, destinés à la 
création d’un laboratoire pour l'essai des textiles, fils et tissus divers, sous 
la condition expresse que l'Union des Syndicats patronaux de lPIndustrie 
textile fournisse la même somme pour cette création. 


i.‘ 
2° Ecole nationale supérieure des Mines. — ‘10 000" à cette Ecole pour 
améliorer l'installation de ses laboratoires, particulièrement en ce qui 
concerne la machine motrice. 


3° Insutut catholique de Paris. — 2000 à M. Hexri Cou pour l'achat 
d'appareils ne faisant pas partie du matériel ordinaire d’un laboratoire de 
Botanique (tubes à gaz carbonique, détendeurs et manomètres de haute 
précision, étuves pour culture), afin de continuer ses recherches sur les 
conditions de destruction de divers bacilles. 


2000" à M. Juzes Hamoxer, destinés à l'acquisition d'appareils qui ser- 


viront à déterminer les constantes physiques et er particulier les indices de 


réfraction des corps nouveaux qu’il a découverts dans le groupe des glycols. 


vs 


| 
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IT, — Demandes diverses directement adressées. 


1°:10 000! à M. Juces Gançow, directeur de l'Association de Documen- 
tation bibliographique, pour la constitution de bibliographies de biblio- 
graphes, sous la condition expresse qu'une partie de cette somme soit 
employée à faciliter la confection de l'inventaire des périodiques scienti- 
fiques contenus dans les bibliothèques de Paris, entrepris par l'Académie. 


2° 3ooo!! à M. Guicvaume Bicourpan pour la construction d’un compa- 
rateur angulaire céleste permettant de mesurer la variation que peut offrir 
dans un court intervalle de temps la distance angulaire de deux astres. 


3° 3000! à M. Hexry Bourégr pour des recherches relatives à la Photo- 
métrie astronomique (éclat du ciel étoilé, lumière zodiacale, pAAROQUR 
stellaire ). 


4° 2000" à M. le professeur A. Cocsox pour continuer ses recherches sur 
la constitution de la particule dissoute et soumettre au contrôle des mesures 
thermochimiques les théories relatives aux dissolutions électrolytiques. 


5° 7000! à M. Aueusrix Mrsvager pour l’amélioration de l'outillage du 
laboratoire d’essais de matériaux qu'il dirige: à J'École des Ponts et 
Chaussées, et en particulier pour l’étude de l’action simultanée de deux 
efforts perpendiculaires sur un même corps, question de grande importance 
dans les constructions en béton armé. 


6° 2000! à M. JuiEs Grover pour continuer ses recherches sur la télé- 
phonte solidienne, permettant l'usage de la téléphonie dans le bruit de la 
bataille, et applicable aussi à l’auscultation et à l'exploration clinique à 
distance. 


7° 7000!" à M. le professeur Louis Jousix pour terminer la publication 
des études relatives aux matériaux recueillis dans la seconde campagne 
antarctique de M. Jean Charcot. Il y a un intérêt national à ce que cette 
importante publication puisse être achevée. 


8° 5ooo! à la Société de Documentation paléontologique; celte Société 
a été fondée dans le but de fournir aux paléontologistes l'instrument de 
documentation qui leur manque, et qui, dans l’état actuel de la Science, est 
devenu indispensable pour leurs travaux. RMETT 
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9° 2000! à M. J.-M.-R. Suncour pour aider à la publication de l’Ou- 
vrage où il étudie la systématique et les mœurs des Diptères de la famille 
des Tabanides (Taons), animaux offrant le plus grand intérêt scientifique 
et pratique, puisqu'ils sont capables de transmettre à l’homme et aux 
animaux les virus microbiens. 


Les subventions accordées s'élèvent à 115200of. Nous en donnons la réca- 
pitulation dans le Tableau ci-dessous : 


Récapitulation des subventions accordées. 


M. Louis Roule. .....::.. 10.0, INBIPHUTIAEATEUE 2 éhès 
Laboratoire maritime de Tatihou......,....:...... 10 000 
MS Gleg EN. ie LS. JL ÉReE Se Se 700 
iM.INagbotte AAMATIC UE AR TU LE ANR LAN : 4300 
M. l'abbé Rousselot..,,1.....3:.. HER D ÉRERS » 4 000 
Observatoire de Paris... Re Se Cds | 13 000 
Observatorre deMarseie Rene RER 1 oo 
École nationale vétérinaire d'Alfort. ...... ........ 7 000 
Mi Piérchers in autos tnt jééah oct ee 850 
M. Maignon..... A TANT. COR ORERET RS) RS JP EER T  T 800 
École nationale vétérinaire de Toulouse ............ 5 000 
| | M. Louis \Eease ic Mons 25 syaail rite ï | 4 000 
; : M. Dantzer (!).. RE CSN PT LE CR no 2 5 000 
École nationale supérieure des Mines 2: + 2e 10 000 
MACON. SR. ASS RARES Re EN A Èp e HE 2 000 
M=Hamonet. UE ME rh nr re de hr deg d'os 2 000 
M: Jules Garçon (°). 20 ESS MONS ANT EUR 10 000 
M2.BirOouEdan ER PER EC RS ne 3 000 
MEMPOUESÉES lé aire RES 2e M Le OT ET NT 3 000 
M:Colsont 0 De FOR RUE OA RP EEE LE ay Inst à 000 
M. Mesnager....... re AE R RETRAITE ES LeREE, SIC + ! 7000 
MARIO GIONPS.. US NRe PRRPR 2 000 
MLJoubin (Mission Ohercol) LA PONT EEE 7 000 
Société de Documentation paléontologique... ...... 5 000 
M:Suvcouf.sk iiab fase. Ru 6-8 2 000 
FOSSES ET UOTE FAIT # "5151800 


(*) Sous la condition expresse que l'Union des Syndicats patronaux de l'Industrie 
textile fournisse une somme égale pour la création d’un laboratoire d'essai des 
textiles, fils'et tissus divers, au Conservatoire national des Arts et Métiers. 

62): dois la condition expresse qu’une partie de cette somme soit employée à faci- 
bites la confection de l'inventaire des périodiques scientifiques contenus dans les 
bibliothèques de Paris, entrepris par l'Académie, 


sn 
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L'Académie reprend l’étude de la création d’un Laboratoire national 
de Physique et de Mécanique. 

Après discussion, le vœu adopté dans la séance précédente est complété 
ainsi qu'il suit (cette adjonction est votée à mains levées) : 


« L'Académie des Sciences, convaincue de la nécessité d'organiser en 
France d’une manière systématique certaines recherches scientifiques, 
émet le vœu de voir créer un Laboratoire national de Physique et de Méca- 
nique, chargé spécialement de poursuivre des recherches scientifiques 
utiles au progrès de l’industrie. 

» Comme cela existe dans d’autres pays, ce Laboratoire serait Pince 
sous la direction et le contrôle de l’Académie des Sciences. 

» La direction générale de ce laboratoire serait confiée à un Conseil 
composé pour moitié de savants désignés par l’Académie, pour un quart 
de représentants des grandes REA TN EE de l'État, pour un quart de 
délégués des principaux syndicats industriels. Ce Corel serait présidé 
par le président de l’Académie et nommerait son vice-président; il ferait 
chaque année un Rapport à l’Académie sur l’état des travaux du labo- 
ratoire. Ce Conseil confierait à un Comité technique peu nombreux, choisi 
parmi ses membres, le soin de contrôler l’activité du laboratoire, d'arrêter 
les sujets d’études et de faire des propositions pour le recrutement du 
personnel. Le président de ce Comité serait choisi par le Conseil. 

» Dans Le cas où l’on jugerait utile de rattacher au Laboratoire national 
certains laboratoires de l’État aujourd'hui existants et faisant des essais ou 
des études d'ordre industriel, ces laboratoires seraient considérés comme 
des filiales du Laboratoire national. Une coordination intime devrait alors 
être établie dans le fonctionnement de ces divers organismes. Il pourrait en 
être de même, s'ils le désiraient, de certains laboratoires privés actuelle- 
ment existants ou à fonder. Ces filiales auraient chacune un représentant 
dans le Conseil en sus des membres prévus plus haut, 

» Üne subvention importante devrait être prévue tant pour le fonc- 
tionnement du laboratoire que pour l’aide à donner aux établissements 
qui se grouperaiént autour de lui. » 


La séance est levée à 17 heures trois quarts. 


À: da 
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